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AVERTISSEMENT DE KÉDITEUR. 



M. le professeur Niisspn, run des fondateurs 
de Tarchéologie préhistorique, a publié en lan- 
gue suédoise, en 1866, la seconde édition de la 
première partie oc L'Age de la pierre » de son 
ouvrage sur les Habitants primitifs de la Scan- 
dinavie. 

Une traduction de ce livre en anglais ti été 
publiée à Londres , au commencement de cette 
année 1868. 

Nous en donnons aujourd'hui une traduction 
française, faite à Stockholm, par M. Kramer, 
licencié es lettres de l'académie de Neuchâtel 
(Suisse), sur le manuscrit préparé par l'auteur 
pour uçe nouvelle édition. 

A la prière de M. Nilsson, M. Hébert, profes- 
seur de géologie à la Faculté des sciences de Paris, 
et M. deMortillet, attaché au|Musée archéologi- 
que de Saint-Germain, ont bien voulu revoir 
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Ti AVERTISSEMENT. 

cette traduction et la corriger. Ils se sont attachés 
à respecter scrupuleusement la pensée de l'au- 
teur, et, de crainte de l'altérer, ils ont parfois 
préféré conserver des locutions quelque peu 
étrangères. 

L'éloignement de l'auteur ne lui a pas permis 
de revoir la traduction, qui nous est arrivée di- 
rectement de Stockholm, ni de la relire sur les 
épreuves. 11 ne doit donc pas être rendu respon- 
sable des fautes qui auraient pu nous échapper. 
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PRÉFACE. 



En soumettant au public cet essai d'ethnog*ra- 
phie archéologpique, je crois devoir, pour prévenir 
tout malentendu, placer ici quelques observations 
préliminaires. Le lecteur voudra bien se rappeler 
que cet ouvragée n'est qu'un essai, où Ton se pro- 
pose de traiter d'après la méthode comparative les 
antiquités préhistoriques du Nord Scandinave (1). 
Qu'il me soit donc permis de donner quelques ren- 
seig*nements sur l'origpine de cet essai et sur la 
cause de sa forme actuelle. 

Dès ma jeunesse j'ai eu la passion d'étudier tant 
les objets de la nature, que ceux de l'antiquité, et 
d'en faire des collections. De bonne heure, j'unis 
ces deux études ; mais, en ma qualité de docteur en 
zoolog^îe, il me fallait donner la préférence à cette 
science. 



(1) Je dois aTertlr que les moto Scandinave et Soatidinavie, dans mes 
écrite, ne signifient que la péninsule contenant la Suède et la Norrége^ le 
Danemark différant en partie par sa faune et par ses antiquités. 
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Après avoir fait des voyages en vue des recher- 
ches zoologpiques dans presque toutes les provinces 
de la péninsule Scandinave, je publiai en 1820 le 
premier volume (les mammifères) de la Faune 
Scandinave. Mon premier essai archéologpique fut 
V Esquisse de ï histoire de la chasse et de la pêche dans 
la Scandinavie (Utkast till jag*tens och fiskets his- 
toria pâ Skandinavien, Lund, 1834) (1). D'après le 
peu de matériaux que j'avais à ma disposition, 
j'appliquai déjà dans cet ouvrage la méthode com- 
parative, qui avait été introduite dans les études 
zoologiques par l'illustre George Cuvier, pour les 
Recherches sur les ossements fossiles^ et qui depuis a 
jeté de la lumière sur tant de sciences diflFérentes (2). 
Mais trouvant que les matériaux que j'avais sous 
la main étaient insufGsants pour un ouvrage d'ar- 
chéologie un peu détaillé, j'entrepris en 1836 un 
assez long voyage, dans le but principal de visiter 
les musées étrangers, où sont conservés en grand 
nombre des outils et des armes de pierre, parfaite- 
ment ressemblants à ceux dont se servent les peu- 
ples qui, encore àe nos jours, se trouvent à un 



(1 ) Quelque temps auparavant^ M.Thomsen, de Copenhague^ avait publié 
dansiVordîsiis Tidshrifi for Oldkyndighed (!«' vol., 2* partie, Copenhague, 
1833), un traité sur les antiquités en pierre du Nord (Om Nordiske Old- 
sager af Steen) dont Je n'eus connaissance que lorsque ma dissertation 
était déjà sous presse. 

(2) Je suis heureux de voir que cette méthode, actuellement, est de 
plus en plus adoptée dans l'étude de l'archéologie. 
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degré si bas de civilisation qu'ils ignorent l'usag*e 
des métaux, ne se servant pour leurs armes et 
ustensiles que de pierres, d os et matières dures. Je 
fis ce voyagpe par Copenhague et Hambourg à 
Londres, Bristol et Paris, où (surtout à Londres 
et à Paris) se trouvaient dès ce temps-là les plus 
riches collections dans le g^nre que je désirais 
d'étudier, et dont Tusage me fut accordé avec une 
bienveillance et une libéralité toutes particulières. 

Je visitai en outre nombre de collections privées. 
Je fis dessiner quelques objets, j'en achetai d'autres. 

De retour en Suède, je préparai la publication 
d'un ouvrage plus complet que l'essai précité, et 
illustré de nombreuses figures, sous le titre : les 
Habitants primitifs du Nord Scandinave^ dont le pre- 
mier cahier parut en 1838, le quatrième et dernier 
en 1843(1). 

Outre les collections étrangères, j'avais déjà vi- 
sité toutes les collections publiques et privées des 
capitales et des villes universi)laires de la Péninsule, 
à Stockholm, à Upsal, à Ghristiana, à Bergen, à 
Lund, etc., ainsi que celles de divers savants ou 
amateurs. Je m'étais en outre formé, successive- 
ment, une collection particulière, et très-considé- 
rable, d'antiquités. 

(1) Je rappelai déjà^ dans l'Avant -Propos du premier cahier^ que la 
détermination de primitifs s'appliquait à tous les peuples préhistoriques 
de la Scandinayie. 
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Cet essai fut, comme le premier, accueilli en gé- 
néral avec beaucoup de bienveillance, et, à mon 
insu, traduit en allemand par M. Masch, qui avait 
rintention de publier cette traduction. Je le priai 
toutefois d'attendre une seconde édition suédoise, 
que j'espérais bientôt faire paraître, où tous les qua- 
tre fascicules seraient joints ensemble en une suite 
continue. Maisd'autres occupations me retardèrent, 
et M. Masch mourut peu de temps après, ayant légué 
sa traduction à Ja bibliothèque du Musée de Schwe- 
rin, où M. le professeur Morlot, de Lausanne, la vit et 
en fît différents extraits, qu'illit connaître, en insis- 
tant pour que Touvrag^e fût intégralement publié; 
mais je désirais attendre qu'il eût été refondu. Plu- 
sieurs thèses ethnographiques, qui actuellement sont 
partout adoptées, étaient alors (en 1838-43} forte- 
ment combattues; et je voulais les défendre dans la 
nouvelle édition. Par exemple, on ne voulait abso- 
lument pas admettre que les premiers habitants de 
nos contrées eussent commencé par être sau- 
vages (1), et on prétendait que les haches de 
pierre, etc., que Ton trouvait dans la terre, n'a- 
vaient pas été, comme je l'avais soutenu, des usten- 



(0 D**j^> ^^^^ '"^"^ premier essai de ^834, je fais expressément men- 
tion de la chasse chez les peuples sanva{jes de la Scandinavie , et j'y es- 
saye de prouver que nos antiquités de pierre, etc., n'étaient pas exclusi- 
vement des armes de guerre comme on se l'ctnit figuré auparavant, mais 
principalement des ustensiles et des outils en usage dans l'économie do- 
mestique. 
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siles et des outils employés par un peuple sauvag^e 
dans son économie domestique, mais des armes et 
des couteaux sacrés employés par nos ancêtres, les 
Goths. D'autres me blâmaient d'avoir essayé d'in- 
terpréter historiquement l'origine des Dvergar 
(nains), Jo/>îar (géants), Al fer ^ etc., de nos anciennes 
légendes, et d'avoir fait de ces êtres, réputés jus- 
qu'alors unîquemeht mythologiques, des peuples 
de races difiTérentes. 

Dans cet ouvrage, nos antiquités les plus an- 
ciennes furent, je crois, pour la première fois com- 
parées pièce par pièce avec les ustensiles et les 
armes des sauvages de notre temps. DifiTérents 
objets, que l'on avait jusqu'ici ou mal expliqués 
ou tout à fait ignorés chez nous, y furent déter- 
minés et décrits ; tels sont, entre autres, les poids de 
ligne ^ que l'on nommait auparayeLnlpierres de fronde. 
Des figpures de vraies pierres de fronde y furent don- 
nées, ainsi que des figures de harpons et de fouines 
de plusieurs e^èces, de houes en pierre et en corne 
d'élan; et enfin, pour la première fois, une longue 
série de percuteurs (pierres à casser), instruments 
au moyen desquels se façonnaient les objets de 
pierre, y fut exposée. 

L'attention du lecteur y est aussi appelée, non- 
seulement sur la ressemblance ou plutôt sur l'iden- 
tité des instruments de pierre et d'os que l'on 
observe chez les peuples les plus divers et les plus 
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éloignés les uns des autres de Tancien et du nou- 
veau inonde, qui se trouvent au même niveau de 
culture (pi. V), mais encore parfois entre des outils 
et des armes d'une construction plus compliquée (1). 

Mais quoiqu'on observe une si grande ressem- 
blance entre les ustensiles et les armes des peuples 
sauvag^es de TEurope ancienne et ceux de TAmé- 
rique ou de TAustralie actuelle; on observe aussi 
cependant des différences bien sensibles dans les 
diflFérenles contrées du même pays. 

Il semble que ce soit une loi générale que les 
hommes, placés à un degré ég-al de civilisation se 
conduisent partout à peu près de 1^ même manière. 
C'est ainsi qu'on peut constater à différentes épo- 
ques la haine du sauvage pour le colon, et l'ins- 
tinct de destruction qui fait qu'entre les races in- 
cultes, la mieux douée par la nature poursuit et 
cherche à anéantir la race moins favorisée à cet 
égard. Des preuves diverses en sont données au 
cinquième chapitre de ce livre. 

Il existe à peine un pays possédant autant de lé- 
gendes et de traditions populaires que la Scandi- 
navie. La cause en doit sans doute être dans les 
longues soirées d'hiver, pendant lesquelles les ré- 



(\ ) Depuis que ceci fut écrit, j'ai reçu de M. Strobec un exemplaire de 
son ouTrage Materiali di jtaleontoîogia compoixita, où se trouvent, 
planche 11, deux figures de flèches en silex de la Patagonie et du Chili, 
identiques à celles qui se trouvent sur notre planche V. 
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cits deâ temps passés faisaient, comme ils font en- 
core^ le charme du peuple; de plus, le séjour 
dans les immenses forêts primitives de nos con- 
trées remplissait Fesprit d'images et de pensées 
mystiques. 

J'ai essayé de montrer, dans le chapitre V, la ma- 
nière dont naissent les légendes, parfois les plus 
fabuleuses, chez un peuple plus ou moins sauvage; 
et, dans ces légendes, on trouvera peut-être la clef 
de nos sagas nationales. Dans les Ëddas, la légende 
populaire est déjà tranBformée par la poésie. Ces 
chants-là ne nous apprennent pas notre antiquité 
païenne ; il faut la chercher dans les relations don- 
nées par les premiers missionnaires chrétiens de 
notre pays, dans le récit de l'histoire sur les expé- 
ditions, les usages et les cruautés des Vikings Scan- 
dinaves, et peut-être aussi dans les rapports qui nous 
ont été transmis sur les mœurs des Hérules, les- 
quelles étaient presque les mêmes que celles qu'in- 
troduisit Odin avec ses Asar, d'après les récits de 
Sturleson. 

Je n'ai pas osé diviser, d'après leur âge relatif, les 
objets de notre période de la pierre en deux classes, 
comme l'a fait M. Worsaae pour le Danemark, où 
la première classe [renferme les « Kjôkkenmôd- 
dings » et les trouvailles faites sur les côtes à Ego 
et ailleurs, et la seconde les monuments mégalithi- 
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ques (1), car je n*ai pas trouvé des caractères as- 
sez différents pour justifier une telle division. Cer- 
tainement, nous avons aussi en Scanie, le long» du 
littoral de la Baltique, des trouvailles dites côtières^ 
que Ton reconnaît ordinairement par leurs formes.. 
Ce sont des pierres en forme de haches triangu- 
laires, grossièrement travaillées, au tranchant largue 
et épais, mais quelquefois on y aperçoit un premier 
essai de polissage, et on rencontre très-souvent 
parmi ces haches des débris de poterie grossière. 

Toute différente de cette classification est celle 
de sir John Lubbock, qui distingue entre les pièces 
en pierre un âge palœolithiçue et un âge néolithique; 
parce que les pièces de silex appartenant au pre- 
mier âge n'ont pas seulement une forme assez dis- 
tincte pour qu'on puisse .à Tinstant les reconnaître 
des autres silex — elles sont grosses, rudement tra- 
vaillées et d'une forme ovale ou ovate (2) ; — mais 
elles se distinguent aussi des autres en ce qu'on ne 
les trouve jamais réunies avec des débris de poterie 
ou d'animaux domestiques. 

Il n'est pas douteux que cette classification ne soit 



{{) Voir Oversigt wer Videtiskabernes Selskabs ForhandUnger, 1859, 
page 3, etc. 

(2) Voir FUtU-Implements in the drift, by John Evans. London, 1860. 
— Le même, 1862, avec plusieurs figures en grandeur naturelle, et 
pi. IV, beaucoup d'autres k demi-grandeur. — Sir Charles Lyell : AnH- 
qmty ofman, p. H4, H5. — Sir John Lubbock ; Pre-Historic Times, 
p. 268, 272, 273. — Dic^wniiatre archéologiquie de la Gaute, !•» foscicule. 
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très-applicable aux antiquités de la France et de 
l'Ang'leterre; mais, quant aux antiquités de pierre 
de la Scandinavie, je n*ai pu m'en servir, par la 
simple raison que nous n'avons rien chez nous qui 
appartienne au premier àg'e (palœolithique) de sir 
John Lubbock. Tout ce qui se trouve en Suède appar- 
tientàl'àge néolithique^ même nosplus anciennes an- 
quités de pierre, celles qui se trouvent au fond de 
la tourbière qui est au-dessous du Jàravallen^ à une 
grande profondeur au-dessous du niveau de la mer. 
Ce qui prouve aussi que nos silex ne sont pas 
aussi anciens que ceux qui appartiennent à Vâge 
palœolithique de sir J . Lubbock, c'est qu'ils ne se trou- 
vent jamais avec des os de mammouth, de" rhino- 
céros et d'autres animaux dont on n'a jamais aperçu 
les traces chez nous, et qui n'ont probablement ja- 
mais vécu dans le nord sc€tndinave. 
, Au chapitre Vil, page 301 , j'ai dit qu'un peu avant 
le temps où le renne, l'ure, et quelquefois l'ours des 
cavernes, arrivaient du continent germanique en 
Scanie, la péninsule Scandinave était inhcLbitable aux 
hommes ainsi qu'aux animaux. Page 198, j'ai dit 
aussi que les sépultures à galerie, en Suède, sont pos- 
térieures aux habitants primitifs du Périgord (1). 



(1) Je ne comprends donc pas comment nn ci*itiqu6> dans la gaxette 
anglaise ihe Spectator, du 22 féTrier 1868, a pu m'accuser de Touloir 
exagérer l'ancienneté des antiquités scandioaTes aux dépens de celles de 
TAngleterre. 
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Mais quoique je supppse que les silex, appartenant 
à Yàge palsBolithique de sir John Lubbock, soient 
beaucoup plus anciens que les silex les plus anciens 
de notre pays, je n'admets pourtant pas qu'on n'en 
puisse trouver quelque part de plus anciens encore, 
travaillés par des êtres humains; car il semble qu'on 
les ait trouvés seulement jusqu'ici sur certains ter- 
ritoires restreints, et on ne peut supposer que le 
reste du g*lobe fût alors inhabité. 

On suppose g^énéralement que l'Asie a été le ber- 
ceau de l'humanité, et on sait bien que l'homme, 
peu de temps après son apparition sur la terre, s'est 
appris à se faire des armes pour son soutien et sa 
défense ; et il est difficile de croire que les premiers 
hommes aient apparu sur la terre de France et 
d'Ang^leterre. Ces pièces de pierre, qui appartiennent 
à l'âgée paléolithique de sir John Lubbock, se trour 
vent dans le nord-ouest de la France, en Picar- 
die, etc., et de là, il me semble, elles sont arrivées 
par le Canal (qui peut-être n'existait pas alors) dans 
le sud-est de FAng^leterre, par l'île de Wig^ht, jus- 
qu'à Southampton et vers le haut de la rég^ion orien- 
tale de ce pays. Elles sont sans doute des produits 
d'une horde sauvage qui avait colonisé ces territoi- 
res. C'était un peuple très-barbare, qui ne connais* 
sait ni l'art de pohr ses armes de silex, ni la poterie, 
et qui peut-être ignorait même l'usage du feu. Ce- 
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tait, par conséquent, une des races les plus sauva- 
ges et les plus anciennes de TEurope. 

Une autre horde barbare, mais d'un caractère 
tout différent, est venue d'un autre côté, et s'est éta- 
blie dans la partie de sud-ouest de la France, dans 
la Dordog^ne, probablement à la même époque que 
l'autre race, car, elle aussi, était contemporaine des 
éléphants et des rhinocéros. Cette horde, que nous 
font connaître les fouilles remarquables de MM. Lar- 
tet et Christy^ se distingue par son talent à dessi- 
ner, sur des os et sur des ardoises, des animaux qu'il 
est très-facile de reconnaître (1). A ces trouvailles 
nous devons la preuve la plus sûre de l'âpreté du 
climat de l'Europe centrale et de l'existence des 
plus grands mammifères dans ces régions, après 
que l'homme était apparu sur la terre. 

Une horde toute différente des autres est, selon 
moi, celle qui s'est établie au nord-ouest de la 
France, aux environs de l'embouchure de la Loire, 
dans le Morbihan, etc. Elle se distingue aussi bien 
par ses monuments que par ses instruments. Nous 
en voulons seulement citer le monument de Gavr- 
Innis. Celui-ci, aussi bien que les antiquités qu'il a 
renfermées, se trouve au musée de Saint-Germain. 
Les haches sont excessivement bien polies et se dis- 
tinguent par une forme différente des nôtres ; elles 

(i) On a comparé ce peuple avec les Esquimaux du Groenland, mais 
la ressemblance ne me parait pas grande. 

b 
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sont évidemment beaucoup plus réeente^s que celles 
dont nous avons parlé auparavant. Les pierres du 
tombeau sont couvertes de figures bizarres qui y 
sont g^ravées et ont été fîg'urées dans le premier fas- 
cicule de Touvrage précieux : Dicliormaire archéolo^ 
gique de la Gaule. Sous le n" 9 se trouvent aussi des 
haches (1). Sur les autres monuments de la contrée, 
par exemple sur celui de Mauné-er-Hrock, on voit 
aussi une foule de fîg'ures étrangles, mais elles dif- 
fèrent un peu de celles du monument de Gavr-Innis. 

Il me semble qu on peut conclure de tout cela 
que des hordes sauvages de races diverses sont 
venues, dans un temps reculé, s'établir dans le pays 
à différentes époques. 

Ces races avaient des aptitudes différentes. On ne 
sait pas si celles qui occupaient la vallée de Somme 
et Tîle de Wig'ht, en Ang-leterre, ont eu quelque 
industrie, celle du Périg^ord a eu, comme je Tai déjà 
mentionné, une g^rande habileté à dessiner et à 
graver sur des os et sur des ardoises, et celle du 
Morbihan se distingue par ses haches parfaitement 
bien polies, et par ses monuments de granit avec 
des figures. Avec quels instruments on a gravé ces 
figures, c'est ce qui n'est pas facile à dire, car on 
ignorait Tusage des métaux. 

[{) On a Toulu reconnaître des fougères pai>mi ces figures, et on a dit 
qu'elles ressemblaient au palmier de New-Grange ,, mais en cela on se 
trompe complètement. 
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En Suède ont eu lieu de semblables immig^rations, 
et de points tout différents, mais pour la plupart en 
des temps moins reculés. Dans le chapitre V, nous 
avons parléd'uncombatentreunpeuplecultivateure 
une horde sauvag^e de chasseurs. Après ce temps, plu- 
sieurs immig^rations ont eu lieu, d'où sont venus les 
différents dialectes dans les contrées diverses du pays, 
aussi bien que les différentes lois provinciales, qui, 
au commencement, n'étaient que des conventions fai- 
tes mutuellement entre les mêmbresdechaque horde. 

I/archéolog'ie n'est pas encore étudiée de ce point 
de vue, c'est-à-dire en observant que des races di- 
verses et douées de dispositions différentes se sont 
établies çà et là dans un pays ; je le recommande 
aux archéolog'ues plus jeunes. 

Je prends aussi la liberté de présenter ici quel- 
ques observations. Ces observations contiennent di- 
verses régules, que je suis toujours moi-même dans 
l'appréciation des travaux ethnog^raphiques des au- 
tres auteurs, régules que, je l'espère, on suivra aussi 
à mon ég^rd ; et je tiens d'autant plus à les voir 
admises que l'unique but de toute étude doit être la 
recherche de la vérité. 

1* Dès que ma conviction me force à rejeter les 
opinions d'un autre auteur, je reg^arde comme de 
mon devoir de fournir toutes mes raisons, et dé 
formuler Topinion qu'en vertu de ces raisons je 
considère comme la vraie. > 
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2"* Chaque fois que je me trouve oblige de réfuter 
une opinion quelconque, je me fais une loi de men- 
tionner toute preuve donnée à Tappui de cette 
opinion. 

3* Comme preuves parfaitement autorisées, je 
place non-seulement les antiquités et les monu- 
ments avec leurs formes diverses et les fîg^ures qui 
peuvent y être représentées, mais encore les cou- 
tumes du peuple et surtout les usagées relig^ieux et 
les sagas populaires, et les légpendes qui ont leur 
base dans la tradition, et qui, par conséquent, sont 
des traditions historiques de l'antiquité. 

4* Quand une sag*a, ou tradition populaire, fait 
mention d'un esprit nuisible ou malfaisant, j'y vois 
toujours la réminiscence d'un être adoré comme 
dieu dans un culte alors détruit. Il est censé favo- 
rable à ses adorateurs, mais nuisible aux adeptes 
d'une foi relig*ieuse différente. L'homme grossier 
attribue et confère toujours sa propre intolérance 
au dieu fait à son imagée. 

5* La méthode comparative devrait toujours être 
employée pour expliquer les objets préhistoriques. 
Des ressemblances plus ou moins réelles ne prou- 
vent pas toujours la même orig^ine, mais seulement 
le même niveau de culture , ce qui s'applique aux 
flèches de silex de la Scandinavie et de la Terre de 
Feu. Pour tirer des déductions sûres de faits quel- 
conques, il faut un esprit judicieux, et cet esprit se 
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développe dans chaque science par un long exer- 
cice. 

Rien n est plus difficile à déterminer, dans Tethno- 
graphie, que le nom du peuple ancien qui nous a 
laissé ses souvenirs. Nous ne pouvons pas conclure 
de la ressemblance des antiquités qu'elles ont été 
faites par le même peuple, mais seulement par des 
peuples qui se trouvaient au môme deg^é de civili- 
sation. Malg^ré la g^rande ressemblance qui existe 
entre nos tombes à galerie et les demeures d'hiver • 
des Esquimaux, je ne crois pas que les Esquimaux 
aient bâti ces tombes; mais je crois seulement qu'elles 
ont été bâties par un peuple au même degré de 
civilisation que les Esquimaux» Dans mon Esquisse 
de t Histoire de la chasse et de la pêche dans la Scandi- 
navie, j'ai dit que c'était le même peuple, mais 
depuis j'ai changé d'opinion (dès 1844), et un auteur 
a bien le droit de corriger ses propres fautes. Jamais 
on n'a trouvé chez nous un seul crâne d'Esquimau. 
Quant aux Lapons, les plus anciens habitants de 
notre pays, ils n'ont pu laisser de monuments puis- 
qu'ils n'en ont jamais eu. Ils passaient la journée 
dans les forêts, en péchant et en chassant, et ils 
n'avaient pas de demeures fixes. De temps en temps, 
on a trouvé de leurs crânes; mais parmi toutes les 
armes de chasse que nous avons trouvées, on ne 
peut savoir celles qui ont appartenu à ce peuple. 
Quant au peuple qui a fait les sépultures à galerie, 
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je présente ici un crâne fîg^uré (PI. XIII, fîg*. 236, 
237, 268) d'après une photog^raphie. Il ne diffère 
pas beaucoup des crânes de nos habitants actuels 
de race indo-g^ermanique. On peut suivre ces sé- 
pultures à galeries sous des noms divers, à tra- 
vers les pays de l'Europe occidentale et, si je ne me 
trompe, par le Sud de TEurope jusqu'en Afrique et 
même en Crimée. 

Pour faciliter les recherches futures sur la ques- 
tion de savoir si la race qui a construit ces tombes 
en Suède est la même que celle qui les a bâties dans 
les autres pays, j'ai fait faire ces photographies de 
crânes, trouvés dans les sépultures de Wester- 
g'ôthland. 

J'avais eu l'intention de donner ici Y Esquisse de 
r Histoire de t Archéologie médoise pendant tes trente^ 
cinq dernières années, que l'on retrouve dans Tavant- 
propos de la seconde édition, principalement des- 
tinée à servir de contre-épreuve au travail de 
M. Hindenburg* : Bidrag iil den danske archœologies 
Historié^ inséré dans le Dansk Maanedsskrift, Andet 
Rœkke (seconde édition, 1859, pag». 149), pour mon- 
trer la part qu'ont eue les archéolog^ues des deux 
côtés du Sund, dans le développement de l'archéo- 
log'ie Scandinave et de ses prog'rès actuels. Le 
manque d'espace me force d'ajourner ce travail à 
une autre occasion, peut-être à la publication de la 
seconde partie du présent ouvragée. 
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Je désire que mes essais ethnographiques soient 
soumis à une critique juste et équitable. Tout point 
qui, après un examen sérieux, sera trouvé inadmis- 
sible ou incorrect, doit sans doute être rejeté; mais 
il pourra, par le fait même qu'il a été mis au jour 
et examiné sous toutes ses faces, fournir à de plus 
habiles Toccasion de produire des travaux plus pro- 
fonds et plus parfaits, dans ce genre de science^ 
que ne sont les miens. 

S. NILSSON. 

Lund (Suède), avril 1868. 
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LES HABITANTS PRIMITIFS 



Dl LA 



SCANDINAVIE 



INTRODUCTION 



J'ai essayé de me frayer une voie nouvelle pour par- 
venir à la connaissance des habitants primitifs du Nord 
et contribuer pour ma part à l'histoire du développe- 
ment incessant de l'humanité. Cette voie m'était tracée 
par la conviction suivante, de plus en plus arrêtée en 
mon esprit : de même que nous ne pouvons complè- 
tement saisir la signification et l'importance d'objets 
.épars du domaine de l'histoire naturelle, sans avoir un 
aperçu clair et complet de la nature envisagée dans 
son ensemble, par la même raison nous pouvons tout 
aussi peu comprendre la signification des monuments 
archéologiques d'un pays, sans avoir clairement saisi 
ridée que ce sont des phases d'une évolution perma- 
nente de développement , et que le genre humain a 
toujours été et est encore dans une progression con- 
tinue. Nous arrivons à ce résultat par la double voie 

i 
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de Texpérience et de l'analogie, et en nous appuyant 
sur les faits suivants empruntés aux sciences naturelles. 

La géologie nous enseigne que les êtres organiques 
qui se trouvent sur notre terre n'ont progressé que suc- 
cessivement et par une lente évolution divisée en un 
grand nombre de périodes; elle nous enseigne que 
les premiers-nés de la nature ont été les organismes les 
plus inférieurs et les moins complets, et qu'ils furent 
graduellement remplacés par des organismes toujours 
plus élevés jusqu'à ceux de l'époque actuelle, qui sont 
les plus complets que nous connaissions. 

La physiologie nous apprend que tout organisme 
individuel, sans en excepter l'homme, se développe, 
encore de nos jours et sous nos yeux, de la même façon 
que la nature orçanique tout entière, et passe de l'état 
le plus infime à la forme la plus parfaite que la nature 
lui a permis d'atteindre. 

Ce développement n'est sans doute que corporel et 
matériel, tandis que le développement de l'humanité 
est moral et intellectuel ; mais rappelons-nous que la 
matière n'est ni la force agissante ni l'essence, que 
ces qualités appartiennent seules au principe imma- 
tériel qu'elle recouvre, et dont la matière n'est, par 
conséquent, que l'enveloppe sensible à notre percep-* 
tion externe. Tout développement progressif dans la 
nature n'est donc que le développement de sa partie 
immatérielle, de l'esprit, de l'intelligence, quoique 
l'enveloppe matérielle , Técorce , en soit seule visible 
à nos yeux. 

En abordant notre sujet de ce point de vue, nous 
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arrivons forcément à la conclusion que voici : De 
même que toute la nature oi^nique s'est développée 
depuis la phase cosmogonique dont les plus anciennes 
productions sont conservées dans les roches de tran- 
sition , jusqu'aux formes supérieures de la période 
actuelle ; de même que chaque être humain se déve- 
loppe successivement, tant au moral qu'au physique, 
depuis son état le plus rudimentaire et le moins com- 
plet jusqu'à celui de sa pleine maturité; de même 
l'humanité tout entière, malgré des pas rétrogrades 
partiels et seulement apparents, se trouve dans un 
développement progressif incessant. Ce fait nous est 
prouvé par les témoignages de l'histoire; elle nous 
apprend que les races, incultes et barbares à l'époque 
où elle en constate pour la première fois la présence, 
se sont successivement élevées à une civilisation supé- 
rieure. Il arrive sans doute parfois que l'histoire fournit 
des preuves d'un fait opposé et qu'elle montre que des 
races, jadis supérieures à d'autres en civilisation, sont 
tombées plus tard dans un état plus grossier. Néanmoins 
soyons bien persuadés que la culture acquise une fois 
par un peuple ne périt pas, mais qu'elle se répand chez 
d'autres et devient la propriété de l'humanité tout en- 
tière, quoique ses premiers possesseurs aient disparu. 
C'est une semence qui se développe dans un sol plus 
fécond, dès que le premier n'est plus propre à lui fournir 
une alimentation pure et vigoureuse. Les races s'élèvent 
ou s'abaissent, mais la civilisation et l'humanité mar- 
chent incessamment en avant, se répandant toujours de 
plus en plus. La civilisation fécondera un jour tous les 



Digitized by VjOOQiC 



4 INTRODUCTION. 

points de la terre où les hommes ont établi leur demeure. 

C'est de ce point de vue que j ai saisi et que j'es- 
sayerai de développer le sujet que j'aborde: 

J'ai pensé que, pour étudier l'histoire du développe- 
ment des races humaines, Ton doit commencer par aller 
à la recherche des plus anciennes traces de la présence 
de l'homme dans chaque pays ; qu'il faut ensuite suivre 
ces traces pour voir où elles aboutissent, et se bien rap- 
peler d'en séparer les traces plus récentes qui peuvent 
se trouver accidentellement mêlées avec elles. C'est de 
cette manière seule que Ton parviendra peu à peu à la 
connaissance des migrations primitives des peuples, 
et que l'on découvrira la voie qu'a suivie la civilisation 
dans sa marche progressive sur la terre. Mais je n'ai 
pu ignorer qu'il est impossible de parvenir par la voie 
historique ordinaire à la connaissance de l'état primitif 
de l'espèce humaine ou de ses subdivisions , par la 
raison toute simple que l'histoire de chaque peuple ne 
commence ses annales que du moment où la civilisa- 
tion de ce peuple est parvenue à une certaine hauteur. 
Tout ce qui se trouve au delà est tradition, mythe, 
légende ou ténèbres. La légende elle-même n'a pu 
commencer que dès l'instant où les besoins les plus 
grossiers ont été satisfaits, où les individus épars cons- 
tituant enfin un peuple , une société , sont entrés en 
relations hostiles avec d'autres peuples. Nous ne pou- 
vons donc attendre ni de l'histoire ni de la tradition 
la connaissance de la race sauvage qui j la première 
et seule, a fait son apparition dans un pays quel- 
conque. 
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Pourtant il n'est pas impossible d'étendre nos recher- 
ches sur l'homme au delà des limites de l'histoire et de la 
légende. Si l'étude de la nature a pu évoquer du sein de 
la terre les débris d'une faune et d'une flore disparues 
longtemps avant l'arrivée de l'homme ; s'il lui a été 
possible, en les comparant avec les êtres de l'époque 
actuelle , de les reconstruire et de les présenter h 
nos regards, palpitantes de vie, pour ainsi dire, 
pourquoi la même méthode ne pourrait-elle pas, 
réunissant les débris des races humaines éteintes, des 
ouvrages et des monuments laissés par ces races, com- 
parant le tout avec ce qui se rencontre de nos jours 
sur divers points du globe, parvenir de la sorte à la 
connaissance de ce qui a été par la comparaison avec 
ce qui est? 

C'est en suivant cette méthode que je vais, dans la 
matière qui nous occupe, entreprendre des recherches 
pour lesquelles nous possédons heureusement des 
bases comparables à celles que la paléontologie est à 
même de fournir, car nous avons devant nous non- 
seulement des squelettes et des crânes, mais encore 
des ustensiles, des armes, des édifices, etc., à mettre 
en présence de ceux qui existent actuellement et qui 
sont encore employés (1). A mesure que nous avance- 
rons dans nos recherches, nous rencontrerons en outre 
la tradition, puis la superstition, cette tradition reli- 
gieuse ayant perdu, comme le plu& souvent la tradition 

(i) Malheureusement, Ton n'a pas encore^ aussi souTent qu'on Taurait 
dû et qu'on l'aurait pu, recueilli et conserré ces monuments des géné- 
rations éteintes. 
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profane» la conscience de sa vraie signification. Grâce 
à la combinaison de ces nombreux éléments , je par- 
viendrai, je l'espère, à n'être pas trop au-dessous de la 
tâche que je me suis proposée : apporter ma faible part 
à l'histoire du développement social et intellectuel de 
l'espèce humaine. 

Mais quoique des recherches incessantes dans un 
grand nombre de pays nous donnent sans aucun doute 
l'espoir de pénétrer par cette voie bien en arrière dans 
l'histoire la plus reculée de l'humanité , elle ne nous 
amènera toutefois jamais à la connaissance de la pre- 
mière apparition de l'homme sur le globe terrestre. 
Les lumières de la science n'iront jamais jusque-là. 11 
en est à cet égard de l'espèce entière comme de l'in- 
dividu» Personne ne sait comment la vie commence. 
La nature a jeté sur cet acte un voile impénétrable à 
tout œil humain. Jamais les recherches des sciences 
naturelles ne nous apprendront comment l'homme a 
été créé. Si le naturaliste essaye une démonstration, il 
n'aboutit qu'à de simples jeux d'imagination ou à des 
suppositions toutes gratuites. Gomme naturaliste, il ne 
peut pas même répondre, au moyen de ses recherches» 
à la question de savoir s'il ne fut créé dans le principe 
qu'un seul couple humain, ou si des milliers de couples 
furent appelés simultanément à la vie par la main toute 
puissante du Créateur; il ne peut pas dire si cet événe- 
ment a eu lieu sur un seul point du globe et en une seule 
et même fois, ou si les rayons vivifiants de la toute- 
puissance divine sont tombés sur la poussière à divers 
endroits et à diverses époques. A ces graves questions, il 
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ne peut répondre que par des conjectures plus ou moins 
spécieuses, mais dénuées de toute base scientifique. 
Pourtant le naturaliste comprendra, sans nul doute, 
que, d'après l'idée attachée ordinairement par lui au 
terme de genre ^ l'humanité tout entière, d'un pôle à 
l'autre, ne constitue qu'un seul genre, quelque divisée 
qu'elle soit en races sensiblement différentes et plus ou 
moins séparées les unes des autres, tant au physique 
qu'au moral, tant au point de vue des forces exté- 
rieures qu'à celui des aptitudes intellectuelles. 

La première apparition de l'homme sur la terre ne 
peut donc être l'objet des recherches de la science. 
Ces recherches ne peuvent pénétrer que jusqu'au 
temps où l'homme se trouve déjà répandu à la surface 
du globe , et c'est de cette époque seulement qu'elles 
doivent suivre son développement progressif jusqu'au 
temps actuel. 

La marche de l'humanité est tout à fait comparable à 
celle d'un seul individu. Le genre humain se présente, 
en effet, à la pensée tout d'abord comme un enfant, avec 
l'innocence de cet âge, mais aussi, au fur et à mesure 
de son rapide développement, avec ses défauts dont 
il n'a pas la conscience (1). Vient ensuite V adolescent. 



(i) Si celte manière de voir est juste, l'on pourrait aussi croire que pour 
Fespèce, comme pour rindiyidu, il y a eu un temps où l'honmie ne pos- 
sédait pas encore de langue ai*ticulée% et que la langue s'est formée peu 
à peu conmie chez l'enfant, soit par des interjections au commencement, 

* Eemarque. J*ai troavé plus tard cette idée déjà émise par Diodore de Sidle (U- 
Tre I, ch. 8, S) : « Voce autem adbuc confusa et nihil significante , pedetentim verba 

• articatata pronuntiando, et sigois unqaamque rem subjectam noUndo , elocutlonem 

• tandem rerom omniam sibi ootam fecennit. » 
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avec les libres .aspirations» la générosité et l'honnêteté 
franche et sincère, mais aussi avec Fimprudence , la 
légèreté , la témérité de la jeunesse. V homme, fait le 
remplace avec le courage de défendre son droit et celui 
de ses semblables, avec le sérieux et la force néces- 
saires pour mettre à exécution les plans qui cons- 
tituent les objets de son activité. En dernier lieu 
apparaît le vieillard, coordonnant de plus en plus ses 
occupations, calculant avec prudence ses entreprises 
et veillant soigneusement à la conservation de ses 
biens terrestres. Nous allons voir maintenant si cette 
rapide description des différentes phases du dévelop- 
pement de l'individu peut aussi s'appliquer à l'espèce. 
Les plus anciennes races d'hommes dont on re- 
trouve la trace dans chaque pays montrent, autant 
que Ton en peut juger jusqu'ici par les débris et les 

âoit en imitant les sons des objets que l'on Toulait désirer. On pourrait 
dire à l'appui de cette opinion, d'un c^té que les langues les plus an- 
ciennes sont les plus pauvres en mots et n'ont qu'un seul et même terme 
pour un grand nombre d'idées difTérentes, de l'autre, que les langues 
sont nées à peu près de la même manière que l'enfant essaye de se former 
une langue, en trouvant des sons (mots) pour ses sentiments et ses per- 
ceptions. L'enfant suédois appelle le chien Vo^womWy le mouton Baë^ la 
Tache Boù, etc. En grec, le mouton se nonmie Melon, la vache Bm[s), etc. 
Il existe dans toutes les langues un nombre plus ou moins grand de mots 
imitateurs des sons (onomatopées), qui paraissent indiquer la manière 
dont s'est formé le langage. La circonstance que pes mots ne constituent 
qu'une faible partie du vocabulaire, ne réfute en aucune façon l'opinion 
émise ici, car il est uniquement question de la manière dont le langage 
a commencé, et ici, comme partout, le commencement a été ce qu'il y a 
eu de plus difficile. 

Quoi qu'il en soit à cet égard, il est du moins ridicule d'admettre que la 
première langue ait été de la poésie. Je crois devoir me prononcer ouver- 
tement contre une opinion si fantastique, et j'essayerai, dans le cours de 
cet ouvrage, d'en montrer l'absurdité. 
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monuments qu'elles nous ont laissés, qu'elles se trou- 
vaient au plus bas degré de l'échelle de la civilisation : 
pour demeures, des cavernes, des tanières en terre ou 
en pierre; des pierres grossièrement taillées pour 
armes de chasse ou pour ustensiles de pêche ; à l'ex- 
ception plus ou moins générale du chien , pas d'ani- 
maux domestiques, pas de bétail , pas d'agriculture ; 
nulle tracé de langue écrite; nulle connaissance de 
l'usage du feu (1). Entre cet infime degré de culture, 
le plus bas auquel il soit possible de se figurer des 
hommes, et l'état social le plus parfait auquel nous 
pouvons atteindre, il se trouve de grands et nombreux 
degrés intermédiaires. 

Toute race a eu ou a quatre phases à parcourir avant 
de parvenir à son plus haut développement social : 
chaque peuple est ou devient successivement, sauvage^ 
nomade, agriculteur, puis enfin possesseur dune langue 
écrite, dune fnonnaie frappée, et voyant grandir chaque 
jour la sphère de son activité morale et matérielle, 
'il établit la division du travail entre les membres de 
la communauté. 

1. Le sauvage (2) ne connaît guère que des besoins 
physiques, et il ne cherche à les satisfaire que pour le 



(1) On prétend que la foudre et les Tolcans ensei^èrent à l'homme 
l'usage du feu. Gela est croyable; mais il apprit lui-même à allumer le 
feu en Toyant dans les forêts des branches s'allumer par la friction sous 
les coups de la tempête. Cet usaçe est attesté, pour les anciens Grecs, par 
leurs poètes et leurs historiens. Les peuples sauvages ont encore la cou- 
tume de se procurer du feu par la friction de deux morceaux de bois. 

(2) Voy. mon Esquisse de Vhistoire de la chasse et delà pêche (Vtkast 
tiU iagtens ochfiskets historia), p. i. 
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moment présent. Apaiser la faim qui le tourmente, pro- 
téger son corps contre la chaleur des étés et le froid des 
hivers ; se chercher ou se préparer un refuge pour la 
nuit; satisfaire les appétits de la reproduction et soigner 
par instinct sa progéniture, ce sont là tous ses soins et 
toutes ses jouissances. Il ne pense et il n'agit que pour 
le jour présent et non pour le lendemain. Dans cet état, 
rhomme est inévitablement chasseur et pécheur, sur- 
tout sous des climats où les fruits des arbres et les 
baies des forêts manquent pendant une grande partie 
de Tannée. Le sauvage n'a point d'autre choix : il doit 
chasser et pécher, ou périr. Quand la nécessité le presse, 
l'homme possède de grandes ressources en lui-même, 
le sauvage ti'ouve partout des matériaux pour ses usten- 
siles de chasse et de pêche, et la nécessité lui apprend 
à les préparer et à s'en servir. Les plus anciennes ar- 
mes de chasse en pierre de chaque pays sont contempo- 
raines de la première apparition de l'homme sauvage 
dans ce pays; il eut immédiatement besoin de la chair 
des animaux sauvages pour sa nourriture, de la peau des 
bêtes fauves pour ses vêtements et d'eau pour sa boisson. 
On trouve déjà chez le sauvage les premiers rudiments 
de la religion. Insensiblement l'expérience fait naî- 
tre la réflexion ; la faim est un hôte incommode et 
elle se présente impitoyablement le jour où il n'a pas 
réussi à abattre une pièce de gibier; il lui vient alors 
la pensée prudente d'épargner le superflu de la 
journée pour les besoins du lendemain; il arrive à 
la pensée encore plus raisonnable d'élever le jeune 
bœuf ou le jeune renne dont- il a tué la mère dans 
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Tune de ses chasses ; il en conserve d'autres encore et 
se procure successivement un troupeau : Ton voit pa- 
raître alors le pasteur ou le nomade. 

II. Lenomadeyit en majeure partie du produit de ses 
troupeaux : la viande des animaux domestiques lui 
sert de nourriture, leur lait de boisson, leur peau de 
vêtements. La chasse et la pêche, qui jadis étaient 
le principal, deviennent maintenant un accessoire. 
On distingue plusieurs espèces de nomades : les uns 
ont des demeures permanentes pour toutes les sai- 
sons, et font paître leurs troupeaux dans les champs 
et les forêts du voisinage ; les autres n*ont que des 
habitations d'hiver, et pendant Tété errent de lieu en 
lieu avec leurs tentes; d'autres encore nont pas de 
demeures fixes , mais voyagent continuellement avec 
leurs troupeaux, et habitent dans des demeures mobiles, 
des tentes sur des roues, traînées lors des migrations 
par les bestiaux, ou des tentes sur des piquets portées 
de la même manière. Dès que les herbages de Ten- 
droit où ils se trouvent ne suffisent plus, les nomades 
lèvent leur camp et conduisent leurs troupeaux dans 
une autre localité. Nulles limites territoriales, le droit de 
propriété restreint à la tente et au bétail. Des migra- 
tions lointaines ont lieu^ souvent même des expédi- 
tions de pillage: les nomades attaquent plus facilement 
qu'ils ne sont attaqués (1). Chaque famille forme peu à 

(\) On peut considérer comme un fait positif que les premiers nomades 
conserrèrent leurs outils et leurs armes en pierre^ car l'art de fondre et 
de forger les métaux ne peut guère aToir pris naissance chez les peuples 
pasteurs. Toutefois le cuivre natif peut être employé par le nomade tout 
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peu une horde distincte, dont le doyen d'Age (le père de 
famille) devient le chef; c'est l'origine du gouverne- 
ment patriarcal. 

Tradition et légende; la poésie fleurit; la vie nomade 
est l'élément de la poésie ; le nomade est ^adolescent 
de la race humaine. Les premiers rudiments des 
sciences apparaissent : médecine, botanique, astro- 
nomie (?) (1) ; aucune langue écrite (2), nulle mon- 
naie frappée ; tout le commerce consiste en échanges. 

Enfin l'homme se lasse de la vie errante, ou plutôt 
cette vie doit cesser dès que la localité devient trop 
étroite pour la population et pour les troupeaux. Il 
construit un hangar pour son troupeau , il recueille 
du fourrage qu'il conserve dans des granges; il in- 
cendie une certaine étendue de forêt et sème des ce- 



aussi bien que par le sauvage. Mais il est certain que les nomades, en- 
tourés de près ou de loin par des races plus civilisées, en obtiennent, par 
voie d'échange ou par le brigandage, des armes aussi bien que d'autres 
instruments. 

(i). J'ai lu quelque part que les pâtres de la Chaldée, qui reposaient 
pendant la nuit, avec leurs troupeaux, dans les plaines immenses 
de leur pays, inventèrent l'astronomie en observant la marche des 
étoiles. 

(2) Ce qui me parait toutefois le plus probable, c'est que les signes al- 
phabétiques, comme marques du propriétaire sur son bétail ou sur ses 
tentes, ont été inventés au milieu d'une tribu nomade. Dans l'alphabet 
hébraïque, la figure de la première lettre a été empruntée au haïuf, 
la seconde à la maison (ou peut-être à la tente), la troisième au chameaa, 
ce qui parait signifier la vie nomade ou peut-être les caravanes mercantiles 
de la Phénicie. Mais l'immense différence qui existe entre les divei*s al- 
phabets, montre indubitablement qu'ils sont nés dans diverses tribus qui 
n'ont pas eu le moindre contact entre elles. Dans la Scandinavie, où les 
premières lettres furent sans doute des rxmes, elles paraissent n'avoir 
commencé que chez l'agriculteur. On ne rencontre de langue écrite dans 
le Nord ni pendant l'Age de la pierre ni pendant celui du bronze. 
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réaies dans la cendre. Son premier champ e^i une terre 
appropriée par le feu et par sa première charrue^ une 
houe. C'est de la sorte que le nomade entrant dans un 
état social plus stable se métamorphose en agriculteur. 
III. Chez V agriculteur^ la tente légère devient une 
demeure solide et permanente; le champ cultivé 
donne de plus riches moissons, à mesure que les 
procédés de culture s'améliorent, la forêt qui entoure 
l'habitation fournit le bois de chauffage et de cons- 
truction; la prairie donne ses herbages et du foin 
pour l'hiver; les eaux fournissent aussi leur tribut en 
poisson. Le propriétaire cultive et soigne son terrain ; 
il y a déposé les' sueurs de son intelligente activité : 
il lui appartient; il veut et doit pouvoir le conserver 
pour lui et pour ses descendants. D'autres agriculteurs 
s'établissent dans son voisinage; chacun construit sa de- 
meure, cultive son champ et s'empare de tout le sol 
dont il a besoin et qu'il peut se procurer; les divei'ses 
exploitations reçoivent des limites, et des bornes 
fixent et indiquent ces limites : le droit de propriété 
devient plus stable et comprend aussi la terre. Le 
régime patriarcal disparaît, chaque propriétaire terrier 
devient un fwrmne indépendant. Afin de désigner ce 
qui lui appartieut , le propriétaire de toute demeure 
lixé choisit une marque (suédois bomdrke, marque du 
domicile, du domaine), qui est par conséquent un essai, 
un rudiment de langue écrite (1). Ainsi le premier 

(1) J*ai TU, il y a nombre d'années à Stockholm, chez le défunt cou* 
seiUer à la Cour royale (tribunal de 2* instance) Silfverstrale, un in-folio 
dans lequel ce dernier, pendant le temps qu'il avait rempli les fonctions 
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signe graphique (qu'il soit né chez le nomade ou chez 
l'agriculteur) a été une marque désignant le droit ou 
le titre de propriété (1), et probablement la première 
ligne d'écriture fut une convention entre voisins sur 
la question du mien et du tien, par conséquent un 
contrat^ premier essai d'une loi future qui se dévelop- 
pera sous un état social plus stable. 

Le champ et la prairie, la forêt, la mine, le district 
de pêche du propriétaire suffisent à la plupart de ses 
besoins, mais non à tous, et ils lui laissent du superflu. 
Ce superflu peut être échangé et les besoins en souf- 
france seront ainsi satisfaits; mais cela exige sa sur- 
veillance constante et par conséquent sa présence sur 
les lieux. Le commerce d'échange devient incommode 
et bientôt impossible ; une marchandise généralement 
recherchée constituant une grande valeur en tenant 
peu d'espace, devient le moyen d'échange entre toutes 
les autres : cette marchandise se trouve dans les mé- 
taux précieux. Au commencement elle se vend au 
poids, mais ce moyen de transaction devient gênant 
à son tour : une quantité de cette marchandise déter- 
minée par son poids et son aloi, et portant Tindica- 



de juge territorial, à ce que je crois en Gestricie (Suède du nord), arait 
rassemblé les marquez appartenant aux propriétés des paysans de cette loca- 
lité et que ces derniers apposaient aux documents légaux en place et lieu de 
leur nom. Une partie de ces marques présentaient une ressemblance plus ou- 
moins grande avec les runes» — Des recherches dans cette dii'ection nous 
conduiraient peutrétre à une connaissance plus spéciale de l'origine de 
l'écriture dans la Scandinayie. 

(1) Chaque caractère fut au commencement hiéroglyphique et désignait 
tout un mot, tant en hébreu que dans l'alphabet runique» 
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tioD de sa valeur intrinsèque^ devient la monnaie 
frappée. Avec cette monnaie et les signes graphiques, 
l'agriculteur entre dans la quatHème phase de déve- 
loppements. 

lY. État social doué d'une organisation plus par- 
faite; division du travail entre les membres de la 
société ; des métiers différents (parfois même des cas- 
tes) commencent à naître : les uns se chargent de cul- 
tiver la terre, d'exploiter les mines, de soigner les 
troupeaux, etc. ; d'autres se réservent le soin de ven- 
dre le superflu et de procurer ce qui manque par Té- 
change ou le commerce avec d'autres lieux ou d'autres 
sociétés; un certain nombre assument la tâche de 
protéger les biens et les personnes de la société nais- 
sante contre les troubles intérieurs et contre des incur- 
sions ennemies ; le reste enfin a la mission de soigner 
et de développer les lumières, l'instruction et le pro- 
grès moral. Un chef suprême est choisi pour surveiller 
le tout et défendre les droits de chacun, et la nation 
nouvelle devient, grâce à son organisation sociale, tou- 
jours plus en état de s'approcher de son idéal ter- 
restre, qui est le plus haut degré de culture et le plus 
grand développement moral. 

J'ai cru devoir présenter cette petite esquisse, afin 
de donner un aperçu de la marche du développement 
qui, selon moi, a été, dans ses traits généraux, suivie 
par le genre humain depuis sa première dispersion 
sur la terre jusqu'au temps actuel. 11 arrive souvent 
qu'on laisse de côté l'état sauvage, l'enfance de l'hu- 
manité pour commencer par la phase poétique de son 
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développement, c'est-à-dire par son adolescence. Cet 
oubli a provoqué, j'en ai la conviction, bien des opi- 
nions erronées, dont fe résultat a été de mettre obsta- 
cle à l'étude de ce sujet si important pour l'histoire de 
la civilisation. 

C'est ce premier état, et l'état encore peu avancé qui 
suivit immédiatement après, que je vais essayer de 
décrire dans la limite de mes forces. J'espère que le 
lecteur voudra bien me pardonner et corriger partout où 
il le jugera nécessaire les erreurs que je pourrai com- 
mettre, et qui sont, pour ainsi dire, inséparables de 
travaux de la nature de celui-ci. Par ces corrections 
mémesy mes erreurs serviront au développement ulté- 
rieur de la matière par de plus savants et de plus ha- 
biles que moi. 
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Étude comparative des armes et des ustensiles dont se servent les peuples 
sauvages de l'époque actuelle^ et des antiquités en pierre, en os, etc., 
trouvées en Suède. 



Personne n'ignore qu'en Suède, comme dans beau- 
coup d'autres pays, Ton retire assez souvent du sein de 
la terre des pierres affeclant des formes plus ou moins 
étranges, dues évidemment à la main de Thomme, 
pierres travaillées en vue d'un usage spécial. En exa- 
minant de plus près une collection de ces antiquités, 
l'on y rencontre dès l'abord des formes ressemblant 
à divers ustensiles qu'emploient encore aujourd'hui 
ou qu'employaient de mémoire d'homme les paysans 
et les pêcheurs. De ces formes, les plus fréquentes 
rappellent différentes espèces de haches, le ciseau, le 
harpon, la flèche, etc. Il est à peine possible de s'y 
méprendre, quand on connaît l'aspect de ces instru- 
ments travaillés en fer, et que l'on peut ainsi se faire 
une idée de leur apparence en pierre. 



Digitized by VjOOQIC 



IH CHAPITRE PREMIER. 

Ce lait une fois constaté, il est facile de compren- 
dre que les hommes qui ont employé la pierre à la con- 
fection de ces ustensiles presque journellement néces- 
saires, doivent avoir ignoré T usage des métaux, et 
qu'ils se trouvaient par conséquent à ce degré infé- 
rieur de culture qui les faisait ressembler aux 
peuples généralement qualifiés de sauvages (i). Mais, 
ce point établi, et il ne peut guère être contesté, il 
devient évident que la seule méthode pour parvenir à 
une connaissance certaine et complète de tous ces 
ustensiles,* de la manière dont ils étaient emmanchés, 
de la façon dont on les maniait, des travaux qu'ils 
servaient à exécuter, etc. , est de rechercher si des us- 
tensiles en pierre analogues sont encore en usage chez 
les peuples sauvages de Tépoque actuelle, et de voir 
comment ils y sont employés. Si nous trouvons chez ces 
peuples des instruments identiques de forme et de 
matière, nous pourrons sans hésiter admettre un 
emploi semblable, et nous courrons tout aussi peu le 



(1) Ce mot est pris dans son acception la plus étendue, et comprend les 
différents degrés de culture depuis le vagabondage sans domicile dans 
les forêts, jusqu'à la vie en hordes avec des demeures et des sépultures 
fixes. Le fait que les habitants primitifs de la Scandinavie se sont trouvés 
jadis dans l'un de ces degrés infimes de la civilisation, est prouvé selon 
moi par la circonstance que Ton ne trouve aucune trace de métaux parmi 
les outils et les armes qu'ils nous ont laissés, tandis que ceux de pierre 
se rencontrent en foule. Ces habitants primitifs ont donc ressemblé à une 
quantité de races sauvages actuelles, placées à un degré si bas de civilisa- 
tion, qu'elles ignorent encore la fabrication et l'usage des métaux, con- 
fectionnant et employant pour cette raison des ustensiles en pierre, os <]e 
poissons, test de coquillages et autres matières dures à leur portée. Mais 
elles les abandonnent, dès qu'elles peuvent se procurer des ustensiles 
en métal. C'est ce qu'ont fait aussi les habitants de la Scandinavie* 
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risque de uous tromper, si dous en concluons une 
manière de vivre et un degré de culture essentielle- 
ment analogues, chez ceux qui depuis des milliers 
d'années ont cessé d'exister dans le Nord Scandinave. 
Je vais essayer cette comparaison autant qu'elle est 
possible. Malheureusement l'on se heurte ici à un 
grave obstacle ; c'est qu'autant que je sache, l'on n'a 
pas encore étudié ni décrit d'une manière vraiment 
scientifique, c'est-à-dire sous le point de vue de l'eth- 
nographie comparée, une seule des peuplades sau 
vages encore existantes (1). Tout ce que l'on connaît 
jusqu'ici à leur égard n'est que fragmentaire, et tout 
ce que les Musées de l'Europe contiennent de leurs 
ustensiles et de leurs armes ne consiste qu'eu pièces 
éparses que le hasard a fait tomber dans les mains des 
voyageurs, et dont on ne connaît pas toujours l'usage 
particulier ou principal. J'ai été à même d'étudier, 
pour la question qui m'occupe, des collections ethno- 
graphiques très-considérables, en Danemark, en Alle- 
magne, en Angleterre, en France, etc., mises partout 
à ma disposition avec une parfaite générosité ; mais je 
dois avouer que je n'ai trouvé nulle part tout ce que je 
cherchais. J'ai fail à l'étranger la connaissance de plu- 
sieurs hommes éclairés et doués de connaissances scien- 
tifiques, qui avaient séjourné plus ou moins longtemps 
chez des peuples sauvages. J'ai reçu d^eux plus d'un 
éclaircissement important concernant la matière, el j'en 

(i) Depuis la première édition de cet ouvrage (1838) a paiu la inagui'^ 
ûque publiratiou de Schokvaft : Indiau Tiibes, que je u'ai toutefois pas 
en main pour le moment. 
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profiterai pour ce Iravail ; mais de ceux que j'ai ren- 
contrés jusqu'ici , aucun n'a pu me renseigner sur 
tous les détails à l'égard desquels j'eusse désiré rece- 
voir des données à titre de comparaison. La réponse 
finale a toujours été que l'on n'avait pas fait attention 
à telle et (elle chose que je demandais. C'est ainsi que 
jusqu'ici je n'ai pu trouver dans aucune collection 
ethnographique, ni recevoir de personnes qui ont vi- 
sité les pays où l'on se sert d'ustensiles en pierre, 
des renseignements sur la forme et la nature de 
l'outil dont le sauvage doit nécessairement se servir 
pour confectionner ses lances et ses pointes de flè- 
che, ainsi que pour les retailler lorsqu'elles se 
sont émoussées par un long usage. 

11 existe donc, d'un côté, des lacunes considérables 
dans notre connaissance des ustensiles des peuples 
sauvages qui habitent l'Australie et l'Amérique, tandis 
que, de l'autre, nous découvrons continuellement de 
nouvelles formes parmi les objets en pierre que les 
fouilles ou le hasard font presque journellement sortir 
chez nous du sein de la terre. Les matériaux de com* 
paraison étant donc encore incomplets des deux côtés, 
je ne puis prétendre donner ici un ouvrage complet, 
pas même dans une spécialité quelconque de l'ethno- 
graphie comparée. Ce ne sera donc qu'une simple es- 
quisse, servant toutefois à prouver, j'en ai la convic- 
tion, que grâce à des efforts suivis et collectifs, cette 
science ouvrira tout un nouveau champ de connais- 
sances, et que, si nous parvenons jamais à connaître 
d'une manière certaine les ramifications et les demeures 
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primitives des races humaines, ce sera justement 
par le moyen et sous les auspices de l'ethnographie 
comparée. 

Je ne puis admettre lopinion que j'ai souvent en- 
tendu exprimer, que toute tentative dans cette direc- 
tion est prématurée; les premiers essais sont toujours 
incomplets, mais ils provoquent de nouvelles décou- 
vertes, dirigent les regards vers des perspectives nou- 
velles, et précisément par ce qu'ils ont d'incomplet 
servent de base à des travaux plus profonds et plus 
étendus (1). 

J'ai dit plus haut que personne n'a pu me montrer 
dans sa forme actuelle l'instrument employé par celle 
des races primitives du Nord qui était placée au plus 
bas degré de l'échelle de la civilisation, dans la fabri- 
cation de ses haches et de ses pointes de lance en 
pierre. Depuis longtemps on avait trouvé de ces armes^ 
la plupart en silex, dans le sol et les marais tourbeux 
de la Suède méridionale, mais on ne pouvait com- 
prendre comment il avait été possible de les confec- 
tionner, d'autant plus que souvent ces objets trahis- 
saient une grande habileté de facture et une certaine 
élégance. 

Si l'on s'était fait les idées les plus curieuses sur 
l'usage de ces objets en pierre, on se livrait à des hy- 
pothèses encore plus étranges sur les procédés de leur 
fabrication. On s'imaginait que les races de ces épo- 
ques reculées avaient un moyen quelconque d'amollir 

(i) Je crois devoir prévenir le lecteur que ces lignes ont êlô t cri les 
en 1838, 101*8 de la première édition de cet ouvrage. 
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le silex, de manière à le pouvoir travailler comme du 
bois ou des matières encore plus tendres, et qu'on 
lui pouvait donner de la sorte toutes les formes que 
l'on désirait. On trouve même des divagations de ce 
genre dans d'anciens ouvrages d'archéologie. Lorsque 
Ton eut enfin compris que cela était impossible, on 
supposa que les ouvriers qui avaient travaillé le silex 
de ces armes ou de ces instruments d'une facture si 
parfaite et parfois munis de remarquables détails d'or- 
nementation s'étaient du moins servis d'outils en 
acier; mais cette erreur, qui, dit-on, n'a pas encore 
entièrement disparu, empêchant non-seulement une 
classification correcte des antiquités, mais encore une 
idée vraie du degré de culture du peuple auquel on 
les doit, je* crois devoir m'inscrire positivement en 
faux à son égard. Nous pouvons montrer en Suède des 
couteaux de silex d'un travail exquis et d'autres ins- 
truments découverts dans les tombeaux mégalithiques 
ou à galerie {ganggrifter) de la Vestrogothie , qui 
appartiennent à une époque remontant bien au-delà 
de celle où commença l'usage d'un métal quelconque 
et surtout de l'acier. Cela peut servir de preuve irré- 
futable que ces objets en silex, quelle que soit leur 
élégance, n'ont pas été faits avec un outil d'une autre 
matière que la pierre. 11 faut donc chercher cet outil 
parmi les antiquités en pierre. 

Ôepuis l'époque, quaranteans àpeu près nous en sé- 
parent, où j'ai commencé à rassembler des antiquités, 
j'ai rencontré plus d'une pierre qui paraissait évidem- 
ment façonnée pour un usage spécial par la main de 
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rhomme, et qui portait des traces sensibles de chocs 
contre une pierre d'égale dureté, mais plus cassante. 
Si j'ai pu reconnaître dans ces objets les outils au 
moyen desquels se fabriquaient les armes en pierre 
de l'antiquité , c'est que je m'étais habitué , dès ma 
première jeunesse, à travailler le silex et à lui donner 
la forme que je voulais. 

Le lecteur me permettra de mentionner ici les ré- 
sultats d'une expérience personnelle de plusieurs an- 
nées, d'autant plus qu'accidentellement j'ai été, autant 
que je le sache, le premier qui ait montré l'outil de 
pierre servant à la confection des objets en silex, et 
Ton attachera sans doute une certaine importance à 
connaître cet instrument pour se faire une juste idée 
du degré de culture du peuple auquel ils doivent leur 
origine. Je prends donc la liberté de raconter la ma- 
nière dont je suis parvenu à cette connaissance. 

J'ai eu, dès les premières années de ma jeunesse, un 
goût irrésistible pour la chasse, et je me suis servi 
pendant plus de vingt ans d'un fusil à batterie à silex. 
Je n'achetais jamais mes pierres à feu, d'autant plus 
que j'avais, comme enfant, un petit fusil de chasse 
auquel ne s'adaptait aucun silex du commerce. La vis 
qui retenait la pierre, était en particulier construite de 
telle sorte qu'il me fallait pratiquer préalablement à 
l'arrière du silex une concavité hémisphérique desti- 
née à recevoir la pointe de la vis. Pour cette raison je 
fabriquais toujours moi-même mon silex pour l'occa- 
sion , le plus souvent lorsque j'étais dans une de mes 
excursions de chasseur, lesquelles, dans ma jeunesse, 
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avaient toujours pour théâtre la Scaoie raéridionale, 
où .les silex ne sont pas rares. Dès que j'avais besoin 
d'une pierre à feu, je trouvais facilement une concré- 
tion siliceuse de la grosseur de deux poings ou au-des- 
sous. Je cherchais ensuite un caillou de dimensions 
convenables, d'un granit ou d'un grès quartzeux à 
grain dur et serré. Au moyen de cette pierre, je frac- 
turais mon silex en éclats plus ou moins minces, mais 
toujours à arêtes aiguës ; je choisissais l'éclat le plus 
propre à mon but; j'allais ensuite à la recherche d'un 
bloc de granit, j'y appuyais Téclat de silex que je re- 
tenais de la main gauche, tandis que je maniais de la 
droite la pierre avec laquelle le travail avait lieu, et au 
moyen d'une arête ou d'une pointe de cette pierre, je 
cassais les rebords du silex jusqu'à ce qu'il prit la 
forme d'une pierre à feu. Ma dernière tâche était de 
pratiquer de la même manière Tévidement destiné à 
recevoir la pointe de la vis. Une condition nécessaire 
était que le point du silex où portaient les coups, 
reposât en plein surlappui, sans cela le silex se bri- 
sait. Ce procédé, pour donner au moyen d'un quartz 
ou d'un grès quartzeux la forme désirée à un silex, 
fut la cause que je reconnus l'espèce de marteau de 
pierre dont les habitants primitifs de notre pays se ser- 
vaient dans le travail de leurs instruments en silex. Le 
premier sur lequel se fixa mon attention fut celui qui 
est reproduit à la planche I, fig. 6. Il est d'un grès 
quartzeux très-dur, et portait, à l'époque de sa décou- 
verte dans le lac de Kranka en Scanie, des marques, 
aussi fraîches que si elles dataient du jour même, des 
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chocs qu'il avait reçus de la pierre dure et compacte 
contre laquelle il avait été frappé. Il est actuellement 
au Musée de Lund, et Ton y peut voir encore les traces 
très-sensibles de la manière dont il a été employé. 

Le besoin m'enseigna lart; il en a été de même 
chez les premiers habitants de la Scandinavie. Ils ont 
taillé, par le moyen d'une pierre plus grande, avant de 
les polir, toutes leurs haches en silex, et parfois d'une 
manière singulièrement élégante (PI. VII, fig. 157). Ce 
procédé de confection se peut reconnaître sur tous les 
instruments en pierre. Si nous prenons,, par exemple, 
le hameçon, planche 11, fig. 28, on voit que l'artisan 
l'a d'abord séparé, sous forme d'éclat, d'un rognon 
de silex, qu'il Ta ensuite tenu contre un appui solide, 
et a taillé chaque côté séparément. Son premier soin 
fut sans doute de pratiquer Tévidement destiné à for- 
mer le crochet; c'était la partie la plus délicate du 
travail, car s'il ne prenait suffisamment garde que le 
point sur lequel il frappait se trouvât en plein sur la 
pierre d'appui, l'hameçon se brisait k l'instant. C'est 
de la même manière qu'avec des lamelles de silex il 
fabriquait ses flèches à tranchant transversal (PI. Il, 
fig. 36, 37), en divisant premièrement l'éclat en deux 
par le travers, puis en taillant chaque fragment sépa- 
rément ; c'est encore par le même procédé qu'il façon- 
nait la queue de ses flèches. 

Par contre, les tranchants des javelines, des lances 
et des couteaux (PI. III et V), ont été faits à main 
franche, et sans appui. Quoique je ne puisse me van- 
ter de pouvoir façonner un couteau en silex supérieur 
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à ceux des premiers habitants du pays, il me semble 
très-probable que toute personne qui s'y serait exercée 
depuis sa jeunesse parviendrait encore actuellement à 
atteindre Thabileté de ces sauvages. Il serait inté- 
ressant de savoir si les personnes qui croient que Ton 
avait besoin d'instruments en fer et en acier pour la 
fabrication des objets en silex, croient aussi qu'il fût pos- 
sible, avec des instruments de ce genre, de fabriquer 
un couteau en silex semblable à ceux de la planche III, 
fig. 64 et 66. Quant à moi, ce n'est pas mon avis; ce n'est 
pas l'outil, c'est l'exercice et la main qui font défaut. 

La cause pour laquelle on a si rarement reçu, avec 
les objets en pierre apportés en Europe par les navi- 
gateurs et provenant des sauvages de l'Amérique et 
des lies de la mer du Sud, l'outil qui a servi à la con- 
fection de ces objets, doit être probablement attribuée 
à ce que le sauvage s'est ordinairement servi d'une 
pierre toute commune, ramassée pour l'occasion, et 
qu'il a jetée après s'en être servi. Je jetais aussi la 
pierre que j'avais employée, étant bien sûr d'en tou- 
jours trouver une autre au besoin. J'ai toutefois cons- 
taté que chez plusieurs races sauvages, sinon chez 
toutes, quelques individus se sont fabriqué comme 
marteau des outils spéciaux, et, fait remarquable, ces 
outils ont partout une certaine ressemblance entre eux. 

Ces observations préliminaires terminées, il me 
reste maintenant à faire la description détaillée des 
ustensiles, armes et objets en pierre qui appartknnént 
soit à des races éteintes, soit à des races sauvages en- 
core existantes. 



Digitized by VjOOQIC 



PERCUTEURS. 



PREMIEllE SECTION. 



Outils qui ont servi à la fabrication des ustensiles 
et des armes en pierre. 

J'ai dit plus haut que ces outils doivent avoir été de 
pierre, ceux qui les ont fabriqués et employés ayant 
ignoré l'usage des métaux. J'ai dit encore que tous les 
ustensiles en pierre ont été taillés avant de subir l'opé- 
ration du polissage. Je montrerai plus loin que le sau- 
vage rafraîchissait, au moyen de la retaille, le tranchant 
usé de ses lances, de ses couteaux et d'autres usten- 
siles chez lesquels ce tranchant était simplement fait 
au choc mais non poli ; nous verrons aussi qu'il aigui- 
sait de nouveau par la friction les tranchants émoussés 
qui avaient été polis. 11 faut donc que le sauvage ait 
eu deux espèces d'instruments, l'une pour aiguiser, 
l'autre pour former les tranchants par des chocs suc- 
cessifs. L'instrument dont il avait besoin pour ce der- 
nier effet, devait être, comme je le ferai voir plus bas, 
portatif, afin qu'il pût le prendre avec lui dans ses* 
chasses. L'on pouvait donc s'attendre à retrouver ces 
deux instruments parmi les objets en pierre que les 
fouilles ou le hasard nous ont fait découvrir. Ils sont 
toujours d'une pierre dure, souvent quarfzeuse, par- 
fois d^un quartz cristallin pur ou de grès quartzeux, 
jamais de silex ou de gneiss. Nous appellerons la pre- 
mière espèce pierres percutrices o\\ percuteurs (suédois : 
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knackstmar), la seconde, pierres à aiguiser (suédois : 
slipstenar). 

§ i . Pierres percutrices ou percuteurs (PL I, fig. 1 
à 14 [1]). — Toutes ces pierres, et principalement les 
originaux des figures i, 4, 6, li, présentent à leurs 
parties anguleuses des traces si évidentes de leur emploi 
primitif, que Ton ne peut avoir le moindre doute à cet 
égard dès que Ton y a porté son attention. Pour des 
raisons que je développerai plus bas, j'admets que 
tous les percuteurs sans exception ont été portatifs, et 
que le sauvage les emportait avec lui à la chasse. A 
cet effet plusieurs ont à leur circonférence une canne- 
lure à laquelle se fixait une courroie pour les pendre à 
la ceinture; d'autres sont percés d'un trou dans le 
même but (fig. 12). D'autres encore, qui ne sont ni 
percés ni cannelés^ se portaient probablement dans 
un sachet ou dans une poche attachée à la ceinture. 



(I) Plusieurs archéologues se sont refusés à admettre que les outils en 
pierre que je vais décrire aient été employés à l'usage que j'indique. 
Mais je ne sache pas qu'ils aient pu jusqu'ici même dire l'usage qu'ils 
auraient eu sans cela. Ils ne peuvent servir à aiguiser le fer, et les 
marques ou tiares de chocs qu'ils présentent, montrent à quiconque 
n'est pas positivement ignorant, que ces chocs ont eu lieu contre une 
pierre dure et non contre un métal quelconque. En outre, des pierres 
percutrices identiques se retrouvent encoi'e aujourd'hui, des pôles à 
l'équaleur, chez tous les peuples qui emploient des ustensiles en pierre. 
î.a seule objection quelque peu valable que Ton puisse faire, c'est que 
des pierres semblal)les se sont rencontrées parmi des antiquités 
en fer. J'indiquerai, plus loin, qu'elles ont peut-être servi d'amu- 
lettes. Je le répète, il est impossible qu'elles aient servi à aiguiser 
des armes en fer. Il appai'tient donc aux personnes qui ont des 
doutes à leur égard, d'indiquer à quel autre usage ils étaient des- 
tinés. 
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Je disais plus haut que cet outil se retrouve partout 
où habitent et où ont habité des peuples qualifiés de 
sauvages. La figure 2, PL I, est la reproduction d'un 
percuteur venant du Groenland et conservé au Musée 
de Copenhague. Il ressemble par sa forme à la pierre 
fig. 6, trouvée en Scanie, et par ses stries latérales à 
celle fig. 1, provenant également de la Scanie. La fi- 
gure 3 de la planche I a été dessinée d'après une repro- 
duction en plâtre reçue de M.Thomsen de Copenhague. 
AfTectant la forme d'un navet, légèrement comprimée à 
la circonférence et d'un travail inférieur, elle présente 
une strie peu sensible sur l'un de ses flancs. Elle était 
accompagnée d'une étiquette portant la même légende 
que l'original : Tool for making arrow points. Il y est 
en outre indiqué que cette pierre a été trouvée sur les 
rives de la Delaware, avec une grande quantité d'ob- 
jets en pierre. 

Des percuteurs se rencontrent même déjà parmi 
les objets en silex et en os découverts par MiM. Christy 
et Larlet dans les grottes du Périgord, et qui appar- 
tiennent sans nul doute à l'époque la plus ancienne 
où il y ait eu des hommes en Europe. La figure 13 de 
la planche I est dessinée d'après une reproduction en 
plâtre, faisant partie de la collection considérable 
d'antiquités donnée par ces messieurs à l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres de Stockholm. C'est tout 
simplement un caillou rond ramassé sur le sol, mais 
l'on aperçoit aux angles arrondis de cette pierre des 
marques très-nettes de chocs contre un corps dur, 
probablement de silex, et qui montrent non-seulement 
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quel a été son emploi, mais encore que cet emploi a 
eu lieu avec un certain déploiement de force. 

Tous les percuteurs qui seront décrits ci-dessous 
proviennent de la Suède et principalement de la 
Scanie. 

Je les diviserai en deux groupes. 

Premier groupe. — A ce groupe appartiennent les 
pierres ayant à chacune de leurs surfaces planes une 
encoche ou rainure plus ou moins apparente, produite 
par l'usure ou la. friction. Sur toutes les pierres mu- 
nies d'une cannelure, cette encoche est plus ou moins 
oblique, et se dirige ordinairement de droite à gau- 
che (PI. I, fig. 8, 9 et 10); elle a donc précisément la 
direction qu'elle devait prendre, si la pierre était atta- 
chée à la ceinture par une courroie, et si l'homme qui 
la portait, la tenant de la main gauche, appuyait de 
la droite le tranchant de son couteau ou de sa lance 
contre la pierre. Toutefois, je ne crois pas que cette 
encoche soit le résultat d'un aiguisage proprement dit, 
car la pointe n'est aiguisée ni dans les flèches, ni dans 
les lances, ni dans les couteaux ou autres instruments 
pointus à tranchant formé par la retaille; elle me pa- 
raît plutôt avoir été faite de la manière suivante : après 
avoir taillé le tranchant au moyen du percuteur, on 
l'a passé sur le plat de la même pierre pour l'égaliser 
et en réduire les dentelures à une longueur à peu 
près uniforme. Si l'on regarde, à la loupe, un cou- 
teau ou une lance en silex qui paraissent n'avoir 
jamais servi après la formation du tranchant, on est 
porté à admettre cette supposition* Ce n'est, toutefois, 



Digitized by VjOOQIC 



PERCUTEURS. 31 

qu'une simple probabilité, jusqu'à ce que Ton puisse 
montrer quelque chose de pareil dans les instru- 
ments de pierre dont, par exemple, les sauvages 
de TAmérique du Nord doivent encore se servir pour 
former leurs lances et leurs flèches en silex, objets qui, 
comme nous le verrons, sont parfaitertient identiques 
avec ceux trouvés dans la Suède. Mais, quelle que 
soit lorigine de cette encoche, il est certain que la 
pierre a été employée à façonner des ustensiles en silex ; 
cela se voit clairement sur toutes et particulièrement 
sur celles qui, n'ayant pas de cannelure à la circonfé- 
rence, n'ont, par conséquent, pas été attachées à la 
ceinture par des courroies, et avec lesquelles on pou- 
vait ft'apper des coups plus forts. 

•Les originaux des figures 1,7, etc., de la planche I, 
n'ont pas de cannelure ; mais leurs côtés étroits présen- 
tent une surface plane et polie, formant un angle arrondi 
avec les surfaces planes des côtés larges. Ce sont pré- 
cisément ces bords (voir surtout fig. 1 , 4, 6, 9, H , etc.), 
qui montrent les traces évidentes des coups portés par 
l'instrument sur les ustensiles en silex, roche sans 
doute tout aussi dure, mais infiniment plus cassante que 
le quartz des percuteurs. Les traces de ces chocs se 
voient surtout sur les côtés, et sont particulièrement 
accentuées aux angles, avec lesquels ont été portés les 
coups les plus violents. L'examen de ces instruments 
prouvera le fait jusqu'à l'évidence. Une seconde cir- 
constance digne d'attention, est celle-ci : tandis que, 
comme nous l'avons vu, l'encoche est toujours plus ou 
moins oblique sur les instruments cannelés à la cir- 



Digitized by VjOOQIC 



32 CHAPITRE PREMÎER. 

conférence, et que Ton suppose avoir été attachés à la 
ceinture par une courroie, elle est entièrement paral- 
lèle à la longueur sur ceux dépourvus de cannelure, 
et qui par conséquent étaient libres lorsqu'on s'en 
servait (Pl. I, fîg. 6 et 7). Ces percuteurs à encoche 
latérale afTectent des formes diverses; tantôt ils sont, 
comme je viens de le dire, munis d'une cannelure 
(fîg. 8 à 10). Parfois, mais très-rarement, cette canne- 
lure est double. Le plus souvent, les deux côtés sont 
d'égale longueur; mais parfois aussi l'un est plus long 
que l'autre (fîg. 8). Ils sont ordinairement elliptiques 
et plus ou moins amincis aux deux bouts, ou encore 
ils présentent une forme ovale et arrondie. D'autres fois 
ils manquent de cannelure, et toute leur surface est 
entièrement plane (fîg. 7). Ils affectent alors une 
forme tantôt ovoïde (fig. 7), tantôt carrée (fig. 6). 

Certaines personnes ont dit que les percuteurs de ce 
groupe appartiennent à l'âge du fer, vu qu'on ne les a 
jamais trouvés dans les sépultures de Tâge delà pierre. 
Mais il est certain, je le répète, que ces outils faits d'une 
roche très-dure, le plus souvent de quartz ou de grès 
quartzeux, n'ont jamais pu servir à l'aiguisage des ins- 
truments en fer. En outre, ils présentent des traces 
évidentes de chocs contre une pierre dure. 

Second groupe. — Je place dans ce groupe de per- 
cuteurs portatifs ceux qui sont munis de deux ou de 
plusieurs évidements ou enfoncements circulaires, 
afin de pouvoir tenir plus fortement la pierre par le 
bout des doigts pendant que l'on s'en servait (Pl. 1, 
fig. 1 à 5). Si l'on examine de plus près une pierre de 
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ce genre, comme par exemple roriginal de la figure 4, 
il est à peine possible de se méprendre sur sa destina- 
tion. On aperçoit aux deux bouts les marques les plus 
patentes de chocs violents contre une pierre très-dure, 
tandis que les côtés sont parfaitement lisses et intacts. 
Gela saute tellement aux yeux qu'il est impossible de 
ne pas s'en apercevoir quand une fois l'attention a été 
dirigée de ce côté-là. 

On trouve de ces pierres n'ayant qu'un seul évide- 
ment de chaque côté. Les unes sont ovales (fig. 1) ; chez 
elles l'évidement traverse souvent toute la pierre (fig. 1 2) . 
D'autres sont ou sphériques ou carrées (fig. 2). Cer- 
taines sont munies de plusieurs enfoncements; quel- 
ques-unes sont des sphéroïdes presque parfaits on des 
cubes à angles arrondis, avec évidements (fig. 5); d'au- 
tres, enfin , forment un cube allongé (fig. 4). 

Tous ces instruments sont d'une pierre dure et 
pesante, et, à tous, le sauvage a donné, par la percus- 
sion , le polissage et le forage, la forme qu'il jugeait 
convenable. J'essayerai de montrer les procédés dont 
il s'est servi pour polir et forer ces pierres. 

Parfois il a simplement cherché, au bord des eaux 
où il péchait, un silex de forme comprimée, arrondi 
par l'eau, et l'a employé comme percuteur. Il lui est 
arrivé de pratiquer un enfoncement aux flancs de cette 
pierre ; un silex de ce genre (un caillou roulé) se trouve 
dans ma collection. Souvent il ne s'est pas même 
donné cette peine, il a employé le caillou tel quel et 
sans la moindre modification. Tel est l'original de la 
figure 11. Cet objet trouvé au fond d'un marais tour- 

3 
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beux de la Scanie, avec une hache en pierre et une 
lance en silex, porte des traces évidentes qu'il a 
servi au but indiqué. Le percuteur (fig. 13) découvert 
dans les grottes du Périgord semble avoir appartenu 
à cette catégorie (1). 

§ 2. Pierres à polir ou polissoirs. — Ils sont, 
comme je l'ai dit, d'une roche contenant du quartz, 
ordinairement de grès quartzeux appartenant au vieux 
grès dit de transition, dont on trouve, en Scanie, des 
gisements à Gimbrishamn, Gladsax, Andrarum, Har- 
deberga, et dans une foule d'autres localités. Ces pierres, 
qui portent toujours des traces sensibles de surfaces 
polies, sont de formes et de grandeurs très-diverses. 
La plupart n'ont pas été portatives, et le sauvage les 
conservait sans doute dans sa demeure ou non loin de 
là. Quelques-unes sont petites, plates ou subarrondies, 
et le sauvage les emportait probablement à la chasse. 
L'on voit parfois d'assez grands blocs d'un grès très-dur, 
sur lesquels se trouvent des encoches ou rainures po- 
lies, qui, ne pouvant être dues à l'action d'un métal, 
la pierre étant trop dure pour cela , doivent avoir été 
produites par une autre pierre. On voit une pierre de 
ce genre à Barsebâck (Scanie) dans la collection du 
défunt pasteur Hofverberg. 

Ces pierres à polir n'ont, comme l'on peut s'y at- 

(1) J'apprends avec beaucoup d'intérêt que l'on a aussi trouTé une 
pierre de ce genre dans la grotte d'Aurignac, et j'éprouve un grand plaisir 
de Toir que les archéologues danois paraissent donner enfin à c«s pierres 
la même signification que moi. — Voir à cet égard : Lyell, Antiquity of 
Marty p. 484, et la traduction française du même ouvrage, p* 4934 
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tendre, aucune forme constante et fixe ; mais elles pré- 
sentent de Tintérêt en ce que partout où elles sont 
restées sans déplacement , on peut être persuadé que 
les habitants primitifs, qui se servaient d'instruments 
en pierre, avaient leur demeure dans le voisinage. 

La plus grande pierre à polir qui ait été en ma pos- 
session, est du grès dur mentionné plus haut, et a été 
trouvée près d'Andrarum (Scanie). Elle a environ 60 
centimètres de longueur sur 27 centimètres de large et 
18 d'épaisseur. Elle porte^àTun de ses côtés laides, une 
encoche lisse allant dans le sens de la longueur et 
résultant de la friction produite par le polissage. Cette 
encoche est presque aussi longue et aussi large que la 
pierre. La plupart des polissoirs sont des polyèdres 
oblongs, amincis vers le milieu et renflés aux extré- 
mités (1). On en trouve qui mesurent de 35 à 37 cen- 
timètres de longueur (PI. 11, fig. 15). Les surfaces 
polies sont dans le sens de la longueur et sont planes, 
concaves ou convexes. On trouve parfois, à côté du 
polissoir, des gouges ou ciseaux à tranchant convexe 
qui s'adaptent exactement aux encoches concaves, de 
sorte que Ton peut clairement constater que ces der- 
nières ont été produites par ces outils. Ces polissoirs 
imitent parfois la forme d'un fémur gigantesque, et 
l'on peut être assuré que, lorsque Ion entend dire 
que quelqu'un a trouvé dans la terre un grand os pé- 
trifié, ce n'est qu'un polissoir de l'espèce ci-dessus. 



(4) Ils sont souvent brisés par le milieu^ où ils ont le moins d'épaisseur^ 
et l'on remarque parfois que dans ce cas les fragments en ont été em-* 
ployés comme percuteurs. 
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Parfois les polissoirs sont plus courts et leur surface 
forme presque un carré parfait; mais ils sont tou- 
jours plus ou moins minces au milieu et circonscrits 
dans le sens de la longueur par des surfaces planes ou 
concaves (PI. II, fig. 16). L'original de la planche II me- 
sure 22 centimètres de longueur. J'en possède un autre 
d'environ 1 centimètres seulement sur environ 3centi- 
mèlres d'épaisseur, avec quatre surfaces planes et légè- 
rement bombées. Parfois le sauvage s'est servi d'un 
gros caillou roulé de forme allongée (fig. 17). Toutes 
les pierres décrites ici sont du grès quartzeux que j'ai 
déjà mentionné; mais j'en possède aussi une de quartz 
cristallin, laquelle mesure 21 centimètres de longueur. 

Il est évident que des ustensiles en pierre ont été 
non-seulement employés, mais encore confectionnés 
dans les localités où ces polissoirs ont été découverts. 
Il ne sera donc pas inutile de mentionner qu'on les 
trouve dans la terre, au fond des marais et des tour- 
bières, dans les cours d'eau , les lacs, etc., des plaines 
et du littoral de la Scanie, à Hardeberga» Flâdie, Hôg, 
Ahlstad, Yngsjô, etc., ain^i que dans l'intérieur des 
terres, comme à Blekem&sa, où toutefois Ton n'a pas 
encore, que je sache, découvert jusqu'ici d'ustensiles 
en pierre. Ce type de polissoirs n'existe pas seulement 
en Scanie. J'en possède un provenant des environs de 
la petite ville de Grenna (Sm&land), de l'espèce de grès 
dont l'on trouve des gisements dans l'Ile voisine de 
Visingsô(lac Vetter). 11 a une longueur d'environ 14cen- 
timètres sur une épaisseur de près de 6 centimètres. 

On rencontre aussi des blocs de granit de 7 à 14 ou 
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i 5 centimètres d'épaisseur, sur une longueur de 64 à 
69 centimètres et une largeur de 30 à 34 centimètres, 
dont la surface présente une dépression unie plus ou 
moins sensible, occasionnée par la friction d'un autre 
corps. Ces pierœs que l'on trouve de temps en temps 
dans la terre, sont parfois employées par les paysans 
comme auges pour leurs chiens de garde. Il est hors de 
doute que ce sont des antiquités, et l'on croit que les 
grandes haches en silex (PI. YII, fig. 158) et les coins 
à douille (PI. IX, fig. 183) ont été polis sur ces pierres. 
Au groupe d'instruments décrits § 2 peuvent s'ajou- 
ter, selon moi , les pierres portatives nommées pierres 
de touche (PI. II, fig. 18 à 20). Malgré cette dénomi- 
nation, elles n*ont jamais été employées à éprouver 
des métaux, car on les trouve dans des sépultures 
bien antérieures à l'usage des métaux dans le Nord. 
Si l'or et l'argent avaient été en usage chez le peuple 
qui employait les haches et les ciseaux en pierre, les 
ornements en ambre et les vases en argile qui vont 
être décrits, ces métaux auraient sans doute' été 
trouvés avec ces divers objets , ce qui ne s'est jamais 
présenté. Il est, en outre, facile de se convaincre que 
ces prétendues pierres de touche ont servi depolissoirs : 
quelques-unes portent des ornements en relief le long 
des bords, et ces ornements sont tous plus ou moins 
effacés vers la pointe, assurément par l'effet de la fric- 
tion, comme chez les instruments analogues décrits 
plus haut. Le moindre examen suffira à démontrer ce 
fait. Une usure pareille n'a pu provenir de l'épreuve 
d'un métal quelconque, car, dans ce cas, c'est le mé* 



Digitized by VjOOQIC 



38 CHAPITRE PREMIER. 

tal et non la pierre qui s'use. Ainsi cet objet a dû être 
une espèce de polissoir. Il est facile devoir qu'il a été 
portatif. Il présente toujours ^ à son extrémité carrée 
coupée horizontalement, un enfoncement conique 
percé avec une tarière; un ou deux enfoncements 
pareils se trouvent sur les côtés, et tous les trois se 
réunissent à l'intérieur. Cela semble indiquer qu'une 
corde, ou quelque chose d'analogue, a dû passer par 
chacun de ces trous latéraux, qu'elle y était probable- 
ment fixée par un nœud , et qu'enfin la pierre était 
suspendue à la ceinture au moyen de cette corde. Par- 
fois le haut de la pierre est le plus mince et percé d'un 
seul trou. Des découvertes ultérieures montreront 
peut-être que ces prétendues pierres de touche ont été 
employées par les femmes comme pierres à appointer 
leurs aiguilles, qui probablement étaient en os. Une 
connaissance plus complète des ustensiles dont se ser- 
vent les sauvages de l'Amérique du Nord , et particu- 
lièrement les Esquimaux, nous donnera assurément à 
cet égard des renseignements encore plus décisifs. Des 
pierres presque identiques aux précédentes ont été 
envoyées du Groenland au Musée archéologique de 
Copenhague, oîi on les conserve sous les numéros 3872, 
3925. Je les ai fait reproduire planche II, fig. 21 et 22. 
Remarque, — Depuis que les lignes précédentes ont 
été écrites, M. Thomsen , de Copenhague , m'a com- 
muniqué que les Groënlandais emploient ces pierres 
au polissage des aiguilles en os dont se servent les fem- 
mes. Ainsi est constaté ce que j'ai dit plus haut sur la 
destination de cette classe d'objets trouvés dans la terre. 
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DEUXIÈME SECTION. 

Instruments et ustensiles de pêche et de chasse. 

Après avoir étudié les outils au moyen desquels le 
sauvage de la Scandinavie donnait la forme et le tran- 
chant à ses instruments de pierre, nous allons mainte- 
nant rechercher quels étaient ces instruments et ce 
qu'ils nous apprennent sur le genre de vie de leurs 
propriétaires. 

Je consacrerai une description spéciale à chaque 
classe, et, afin de montrer que ces objets n'étaient pas 
plus oli moins exclusivement des armes de guerre, 
comme on le croyait jadis, je commencerai par ceux 
indiquant clairement un usage pacifique, et qui, 
destinés à des besoins domestiques, ne pouvaient ser- 
vir d'armes de guerre. Ils prouvent indubitablement 
que les sauvages primitifs du Nord vivaient de pêche 
et de chasse. 

§ 1. Hameçons. 

Nous avons vu dans la section précédente que les 
sauvages actuels ou leurs aïeux se servent ou se ser- 
vaient, pour la confection de leurs instruments, des 
mêmes outils employés dans les temps reculés par les 
sauvages de la Scandinavie. Guidé par cette précieuse 
indication , je commencerai par la description des ha- 
meçons, etc., dont se servent les sauvages de l'époque 
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actuelle, et montrerai ensuite ceux que Ton a décou- 
verts chez nous, appartenant à nos habitants primitifs. 

r Hameçon en test de coquillage (PI. Il, fig. 26). 
Vient d'Otahiti; conservé au British Muséum. 

2* Hameçon en bois, avec une pointe en os (PI. Il, 
fig. 27). Vient des îles Kouriles. 

On comprendra sans peine que, dans les pays si- 
tués sous des zones froides, et n'ayant pas de coquil- 
lages assez épais ni assez durs pour être travaillés en 
hameçons, ces derniers doivent être confectionnés avec 
d'autres matières, du bois, des os ou de la pierre. 
Aussi trouve-t-on des hameçons en os dans des tom- 
bes d'Esquimaux au Groenland, et en Laponie on 
avait encore, de mémoire d'homme, la coutume de 
pêcher la perche au moyen d'hameçons faits de bois 
de genévrier {lehm). Il nous est déjà permis de con- 
clure de ce fait que, dans leur ignorance de l'usage 
des métaux , les habitants primitifs de la Scandinavie 
doivent avoir confectionné leurs hameçons de matières 
dures qu'ils avaient sous la main ; mais l'on compren- 
dra aussi que ceux qui ont été faits en bois doivent 
être pourris depuis longtemps; par contre, cent faits 
en silex , pierre que le sauvage travaillait de main de 
maître, ont pu résister à l'action du temps dans les 
marais tourbeux ou dans les eaux. La circonstance 
que la plupart des hameçons étaient probablement de 
bois avec une pointe en os ou en pierre, explique par- 
faitement la cause de l'extrême rareté de ces. objets 
parmi les antiquités des temps primitifs que nous pos- 
sédons. Toutefois^ ces dernières années , depuis que 
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Ton a commencé à porter une attention plus dégagée 
de préjugés sur cette classe d'antiquités, on a trouvé 
en Scanie au moins deux hameçons en silex, tous les 
deux au bord des eaux où ils ont été employés. 

d^" Hameçons en silex. Le premier (PI. II, fig. 28) 
fut trouvé près du village de Lomma (environs de 
Lund), au bord du Sund. Il mesure, depuis le milieu 
du crochet , une longueur d'environ 33 millimètres, 
sur une largeur d'environ 34 millimètres de Texte- 
rieur de la tige à l'extérieur du crochet. Son extrémité 
supérieure, épaisse et coupée horizontalement, est 
munie en dessous d'un étranglement peu sensible^ des- 
tiné à l'attache de la ficelle. La tige s'amincit en des- 
cendant, et a été retaillée des deux côtés, ainsi que le 
crochet. L'on voit donc que cet instrument en silex 
est habilement adapté au but voulu. 

Personne, après avoir vu les hameçons en os , en bois 
ou en test de coquillage de l'époque actuelle^ et les 
ayant comparés avec l'hameçon en silex que je viens 
de décrire ne peut avoir le moindre doute qu'il n'ait 
servi au même usage. Ses dimensions et le lieu de sa 
provenance permettent même d'apprécier, avec assez 
de probabilité, l'espèce de poisson à la pêche duquel 
il était principalement destiné. Parmi les poissons vo- 
races du Sund , sur les bords duquel cet hameçon a 
été trouvé, on peut citer l'anguille, la raie et le mer- 
lan , tous de trop petite taille pour cet engin ; mais il 
convient parfaitement à la pêche de la morue du Sund 
{Gadus calarias Lin.). Le même poisson se pêche encore 
à la ligne dans ces eaux et ailleurs. Il est donc à peu 
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près certain que Thameçon de Lomma a été employé 
dans des temps reculés à la pèche de la morue du Sund. 

Le second hameçon en silex (PI. I, fig. 29) a été 
trouvé par M. le pasteur Akerman, sur les rives du 
petit lac de Kranke (Krankesjô), près du domaine de 
Silfâkra (Scanie centrale). 11 est plus petit que le pré- 
cédent, mesure à peine 27 millimètres de longueur sur 
une largeur de 1 2 millimètres entre les bords extérieurs 
de la tige et du crochet. Il est, comme le précédent, 
retaillé sur les deux flancs, et le haut de la tige forme 
un renflement destiné à l'attache de la ligne. Il a donc 
été employé à la pêche de poissons voraces à bouche 
plus petite que la morue. Le lac de Kranke hébei^e 
encore des perches et des anguilles, et un homme ex- 
pert dans cette partie, qui a péché lui-même beau- 
coup à la ligne, m'a assuré que l'hameçon des temps 
anciens pourrait encore servir à la pêche des poissons 
mentionnés ci-dessus. 

On a découvert tout récemment, dans une vieille 
tourbière de la Scanie, un hameçon en os (PI. II , 
fig. 30) d'une longueur totale de 74 millimètres, dont 
à peu près 43 millimètres depuis l'extrémité de la 
pointe jusqu'à la tige. Cette dernière, ainsi que le cro- 
chet, est subarrondie. L'hameçon est légèrement 
aplati vers le haut, et l'extrémité supérieure est dilatée 
pour retenir la ligne. 

Comme il a été trouvé dans une tourbière d'eau 
douce, il a sans aucun doute servi à la pêche du bro- 
chet, poisson dont l'on découvre encore d'énormes 
squelettes dans les marais tourbeux de la Scanie. Je 



Digitized by VjOOQIC 



POIDS DE LIGNE. 43 

ne connais en Scanie aucun autre poisson vorace d'eau 
douce pour lequel on ait pu employer utilement un 
hameçon de cette grosseur. 

§ 2. Poids de ligne. 

Toute personne connaissant la pêche à la ligne sait 
que Ton y emploie, outre Thameçon , un poids des- 
tiné à retenir la ligne perpendiculaire dans Teau, et 
que ce poids est surtout nécessaire pour la pêche dans 
la mer ou dans une eau profonde ayant un courant. 
De nos jours, on se sert ordinairement de plomb; 
mais, avant que Ton connût Tusage des métaux, 
l'on a dû employer la pierre (1). Un fait remarquable 
et qui montre avec quel manque de méthode les col- 
lections ethnographiques ont ordinairement été faites, 
c'est qu'au milieu de centaines d'hameçons ayant ap- 
partenu aux insulaires de la mer du Sud , il m'a été 
impossible d'y découvrir un poids appartenant à ces 
hameçons (2). Je n'en ai vu qu'un, d'Otahiti, au 
British Muséum, pour la pêche de la sèche. 

Au Groenland on pêche actuellement le chabot avec 
une tige en os (suédois pilk) armée de plusieurs ha- 



(1) Le fait que les poids en pierre ont été longtemps en usage dans la 
pécha à la ligne^ est constaté par un chant des lies Fdrô, inséré dans le 
Journal d'Archéologie (Antiqmmk Fidskrift) pour 1852, p. 312, où il 
est dit d'un pécheur h la ligne qu'il perdit « et l'hameçon et la pierre ». 

(2) J'écrivais ces lignes en 1838. — Peut-être en trouTe-t-on maintenant 
dans les Musées. — J'ai reçu plus tard la pierre reproduite planche XI, 
tig, 217, qui a été sans aucun doute un poids de ligne, et qui vient de la 
Pemylvanie, 
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meçons de fer et ayant une pierre forée pour poids. 
Je n'ai jamais vu de ces poids groênlandais, mais une 
personne qui a vécu longtemps dans ces parages, me 
décrivit, il y a quelques années, la forme des pierres 
faisant Toffice de poids, et m'en fit un dessin que je 
conserve encore. Quelque temps après, un étudiant 
me remit une pierre (PI. II, fig. 31) ayant exactement 
la même forme que celle de Tesquisse. Cette pierre 
avait été trouvée dans le sol, en Bleking (S.-Ë. de la 
Suède). On ne peut douter qu'elle n'ait été employée 
comme poids de ligne; mais il est facile de compren- 
dre que cette classe d^objets doit se présenter sous des 
formes très-diverses. Cependant tous ces poids doivent 
avoir ceci de commun, qu'ils sont ou munis d'une 
cannelure pour y attacher la ligne, ou percés d'un 
trou pour le même objet; au reste ils peuvent être 
oblongs ou sphériques. 

La forme la plus commune de ces poids de ligne 
primitifs est celle re produite planche II, fig. 33 et 34, et 
planche XI, fig. 2 1 6. Ils sont ovales ou arrondis, et munis 
d'une cannelure transversale médiane. On les a appe- 
lés /w^^^ de fronde, mais seulement à titre de suppo- 
sition, car l'on n'a montré, ni même essayé de montrer 
des pierres de fronde de la même forme chez les peu- 
plades qui se servent encore de cette arme. Je ferai 
voir plus tard qu'il existe parmi nos antiquités en 
pierre un type resté inobservé jusqu'ici, et qui res- 
semble à tous égards aux projectiles en plomb des 
frondes des anciens Grecs, et à ceux en pierre des sau- 
nages actuels de l'Amérique. Restera toutefois à déci- 
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der si ces pierres de fronde appartiennent à Tépoque 
préhistorique dont nous nous occupons. 

D'autres poids de ligne portent une cannelure lon- 
gitudinale (PI. Il, fig. 32); d'autres encore non-seu- 
lement en ont une transversale au milieu de la pierre, 
mais encore deux longitudinales faisant angle droit 
avec la précédente (PI. Il, fig. 35). Ces derniers poids 
sont ordinairement de grande dimension, et ont pro- 
bablement servi à tenir cm place des tramaux ou 
autres filets. On en rencontre encore sur les rivages des 
lies et des Ilots du gouvernement de Bohus (Bohuslân, 
Suède occidentale). 

Tous les poids de ligne, ainsi que toutes les pierres 
de fronde, ont sans doute été des silex arrondis, qu'il 
est facile de se procurer. Il est impossible de croire 
que Ton ait employé à ces deux fins des silex taillés 
à bords aigus, ce qui aurait été d'autant plus inutile, 
qu'ils eussent bientôt coupé la ligne et la fronde. 

Après la pèche à la ligne, il nous reste à étudier la 
pèche et la chasse au harpon. 

§ 3. Harpons. 

Le harpon est un instrument de chasse et de pêche 
fort commun chez les peuples sauvages qui habitent 
les lies et les côtes maritimes. Il ne peut guère être 
employé que sur l'eau. On le fixe, par le jet, dans le 
corps de l'animal que l'on veut capturer. Sa destina- 
tion n'est pas de tuer la proie, mais de retarder sa 
fuite dans l'eau, afin de l'atteindre plus facilement, et 
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de l'achever au moyen d'une autre arme de chasse, la 
lance, dont je parlerai plus tard. 

Les harpons affectent une grande diversité de for- 
mes, mais tous se ressemblent toutefois en ce qu'ils 
sont armés de barbes ou crochets au moyeîn desquels 
l'arme reste fixée dans la blessure de l'animal qui en a 
été atteint. Au demeurant, les harpons peuvent être 
divisés en deux groupes : ceux à pointe mobile et ceux 
à pointe fixe. 

Au premier groupe appartiennent ceux reproduits 
PL m, fig. 52, 53; au second, ceux des figures 41, 
42,43, 50, 51, etc- 

Nous commencerons par les plus simples, savoir 
ceux à pointe fixe. 

1° Harpons à pointe fixe. 

A. Harpons à pointe de silex (PL III, fig. 50, 51, 
demi-grandeur naturelle). — Les originaux de ces deux 
figures ont été trouvés au Groenland dans de vieilles 
tombes d'Esquimaux; le dernier (fig. 51) entièrement 
en os, le premier (fig. 50) en os, avec une tête de 
pierre lancéolée et à bords retaillés. Par deux trous 
percés au côté et se rejoignant à l'intérieur, passe, 
fixée au manche du harpon, une lanière de cuir lon- 
gue de plusieurs brasses et munie à son extrémité 
d'une grosse vessie (une peau de veau m^in gon- 
flée). Au bas de l'os est une cavité dans laquelle la 
pointe du manche s'engage de telle sorte, que le har- 
pon entré dans lé corps de l'animal, le manche se 
détache et flotte sur l'eau. L'animal harponné plonge 
et s'enfuit entre deux eaux, mais la vessie à laquelle 
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est attachée la corde du harpon et qui continue à 
flotter à la surface, indique la direction de l'animal. 
Bientôt celui-ci se fatigue et remonte pour se reposer 
ou pour respirer. Le chasseur le poursuit dans sa lé- 
gère embarcation et cherche à lui porter le coup mor- 
tel avec sa lance (PI. III, fig. 65, 66) munie d'une 
hampe très-longue. 

La figure 41 delà planche III représente un harpon 
des îles Kouriles; il est en os, armé d'un côté de deux 
barbes récurrentes, et porte à la pointe une pierre 
acérée ou un morceau de test de coquillage engagé 
dans une entaille. A est la corde qui retient le harpon 
au manche, b l'endroit où s'adapte le bout du man- 
che. On rencontre en Scanie des pointes de harpon en 
silex parfaitement identiques à celles des îles Kouriles 
(PL III, fig. 47, 48). 

Les sauvages possèdent une grande variété de ces 
harpons, soit en os, soit en bois, mais ayant toujours 
sur l'un de leurs côtés un nombre plus ou moins grand 
de barbés. Les pointes en pierres présentent aussi des 
formes dififérentes. Parfois elles ressemblent aux figu- 
res 45 et 47 de la planche III. On en trouve dépareilles 
en Scanie, surtout dans le sable des bords de la mer, 
entre Ystad et Ahus (du S. à TE.-S.-E. de la Scanie). 
La largeur de la soie, ou pédoncule, montre qu'elles 
ont été plutôt des harpons que des tètes de flèche. On 
verra planche V, fig. 100, une pointe de harpon de 
cette espèce, provenaBt du nord de l'Irlande, et, 
fig. 99, une pointe pareille, de l'Amérique du Sud. 

Il me paraît indubitable que l'original fig. 203 de la 
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planche X, a jadis été la pointe en silex d'un harpon 
construit à peu près de la même manière. Une personne, 
qui a longtemps habité le Groenland, le reconnut im- 
médiatement pour tel, et, voulant me montrer comment 
la pointe de pierre avait été fixée dans le harpon et 
celui-ci au manche, cette personne munit le harpon 
du complément en bois reproduit PL IH, fig. 49 (1). 
En b est une ouverture dans laquelle pénètre le man- 
che du harpon. Plus haut, Ton voit l'œillet par lequel 
passe la corde à l'extrémité de laquelle est attachée 
une vessie, et au bout la ficelle qui fixe le harpon en 
silex à la monture en os. Cette pointe de harpon 
(PL X, fig. 203) est en silex ; elle a été trouvée dans la 
terre, sur les bords du Sund, près de Lomma (Scanie 
occidentale). Les figures 42 et 46 de la planche III me 
paraissent aussi avoir été des pointes de harpon. J'ai 
reçu les originaux du roi Chrétien VIII de Dane- 
mark, pendant qu'il n'était encore que prince royal ; 
dans le riche musée de ce prince se trouvait aussi 
une collection d'antiquités en pierre venant de l'Amé- 
rique du Nord, et ayant appartenu, d'après les ren- 
seignements communiqués du lieu de la découverte, à 
une peuplade chassée de là, il y a 80 ou 100 ans (2). 
B. Harpons entièrement en os. — Ces armes pointues 

(1) On trouTe aussi des têtes de flèche a£Eect«iit la même forme, PL V, 
fig. 104. 

(2) C'est un fait curieux de trouTer^ comme je Tai déjà dit, dans l'Amé- 
rique du Nord, toutes ces antiquités parfaitement identiques à celles re- 
cueillies chez nous. Une inspection archéologique des localités de TAmé- 
rique où on les rencontre, serait probahlenient d'un grand intérêt pour 
Fethnographie comparée. 
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et bar))elées d'un seul côté se rencontrent de temps à 
autre dans les vieilles tourbières de la Scanie. Telle 
est celle reproduite PI. IV, fig. 71. Cette pointe de 
harpon parait, à l'instar de celles du Groenland, 
s'être adaptée à un long manche, de manière à s'en 
détacher dès qu'elle était entrée dans le corps de l'ani- 
mal harponné, car le point d'attache présente une 
dilatation servant sans doute à retenir la corde. Elle a 
été trouvée, comme je viens de le dire, dans une an- 
cienne tourbière de la Scanie, près des bords de la 
mer, oii ce harpon peut avoir été employé à la chasse 
des veaux marins, des petites baleines^ etc. 

C'est un fait très-remarquable que, parmi les objets 
découverts par MM. Christy et Lartet dans les grottes- 
abris du Périgord, grottes que l'on peut regarder à 
juste litre comme contenant les plus anciennes traces 
de l'homme en Europe, ou a aussi trouvé des harpons 
en 08^ qui paraissent avoir été emmanchés do la même 
manière qiie les nôtres (PI. IV, fig. 72). La seule dif- 
férence consiste en ce que les harpons scaniens ne 
sont barbelés que d'un côté, tandis que ceux du Pé- 
rigord sont armés de barbes des deux côtés. 

On trouve en outre, dans les marais tourbeux de la 
Scanie, des harpons en os (PI. IV, fig. 69) analo- 
gues à celui de la figure 71^ qui paraissent avoir été 
emmanchés d'une autre façon, le stylet eu os étant 
fixé à demeure dans le manche. Une quantité de 
harpons en os, plus ou moins pareils à celui-ci, sont 
conservés au British Muséum (PI. IV, fig. 70), tous 
venant de la Terre de Feu, et portant l'étiquette : 



Digitized by VjOOQIC 



50 CHAPïtRE PREMIER. 

Heads of fishing spears^ used by the natives of Tietra 
del Fuego. Cela montre que ces pointes en os sont 
des ftchmes ou harpons à poissons. La longueur des 
exemplaires de la Terre de Feu est de 229 à 380 mil- 
limètres, celle des exemplaires scaniens, de 241 à 
309 millimètres Ainsi les deux espèces sont de forme et 
longueur ^les. On a donc toute raison de supposer 
que l'emploi en a été à peu près identique. Toutefois 
je ne sais pas encore comment s'emploient ceux de 
la Terre de Feu, si on les décoche avec un arc, si 
on les lance à bras franc, ou si on les enfonce à la 
main; car je n'ai vu, au British Muséum, aucun exem- 
plaire muni de manche (1). 

On peut encore classer parmi les harpons en os 
ceux reproduits PL IV, fig. 73, 74, tous deux trouvés 
dans des marais tourbeux, le premier en Scanie, le 
second en Sélande (Danemark). Un troisième presque 
pareil a été retiré d'une tourbière de la paroisse de 
Freijde en Scanie ; il est conservé au Musée de Lund, 
dans mon ancienne collection. 

2' Harpons à pointe mobile (PL III, fig. 52, 53). 

Ces harpons sont d'une construction plus com- 



(1) Le capitaine suédois ^eragren raconte que les sauvages des lies du 
Pacifique pèchent soit à la ligne> soit avec des filets fabriqués avec beau- 
coup d'art^ ou même qu'ils tirent le poisson aTec des flèches. Dès que de 
leur canot ils aperçoivent un poisson^ ils le percent de leur lance et plon- 
gent immédiatement dans la mer pour s'en emparer» On peut croire que 
les harpons du genre décrit^ trouvés en Scanie> ont aussi pu servir à 
être lancés contre le poisson de l'intérieur d'un canot, d'autant plus qu'ils 
proviennent de tourbières qui, jadis, étaient des eaux vives, et dans 
lesquelles on rencontre parfois des squelettes d'énormes brochets qui 
ont fort bien pu être Tobjet d'une pèche au harpon» 
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pliquée que les précédents. La tête de silex, lancéolée, 
est fixée dans une monture en os, arrondie, terminée 
par deux pointes ; derrière ces pointes est une cavité 
dans laquelle entre un os effilé en pointe bc. Par des 
trous latéraux a passe une forte corde de tendons 
d'animaux, au moyen de laquelle Tos de la garniture df 
est lié à l'os bc; autour de ces deux os et de la corde 
a est attaché en g un fil très-fort pour les tenir droits 
tous les deux, et une cheville transversale est passée 
entre c et âf. La pointe de bc entre dans la monture du 
harpon , et la corde se relie à celle portant la vessie à son 
extrémité. Lorsque le harpon a pénétré jusqu'en^ dans 
le lard de l'animal (on l'emploie principalement dans 
la chasse des phoques et des cétacés), la cheville trans- 
versale en bois conduit le fil par-dessus la pointe c, qui 
entre aussi dans la blessure. La pointe c se dégage, et 
tout Tos df prend, grâce à la force d'impulsion de bc, 
une position perpendiculaire à l'égard de ce dernier 
(fig. 52). Tout l'os de la monture dfre&ie donc en tra- 
vers dans la blessure et agit de la sorte come une puis^ 
santé barbe de harpon. L'original de ces figures se 
trouve dans mon ancienne collection et vient des lies 
Kouriles. Les Esquimaux du Groenland se servent 
aussi, dit-on, de harpons analogues (1). 

D'après l'analogie qui existe entre les sauvages de 
la Scandinavie et ceux de tous les autres pays, le bois 

(1) Cesi un fait assez remarquable, que des harpotis en fer à pointe mo^ 
bile et ayant à peu près la même construction, sont encore en usage sur 
la c6te occidentale de la Norvège pour la pèche du grand squale (Squor 
lus maximus Brygden). J'en ai yn de semblables lors de mon premier 
Tojage en Norvège^ en 1816. 
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a sans nul doute servi tout aussi souvent que Tos à la 
fabrication des harpons ; dans ce cas ils étaient tou- 
jours armés d'une pointe en silex. Il est facile de 
comprendre que le bois du harpon doit avoir pourri, 
et que la pointe en silex seule est restée. Il vaut donc 
la peine devoir si, dans le nombre des pointes en silex 
qui se trouvent parmi nos antiquités, il n'en est pas 
qui ressemblent à* celles dont sont armés les harpons 
des sauvages, car elles étaient probablement emman- 
chées de la même manière. 

Nous avons déjà vu que Ton trouve dans la Suède 
méridionale des formes de silex parfaitement iden- 
tiques à celles des liés Kouriles et du Mexique. Il faut 
en outre remarquer qu'il est difficile, sinon impossible, 
de fixer une limite entre les pointes en silex qui ont 
été des harpons et celles qui ont servi de (lèches, vu 
que la tnéme pointe a pu avoir les deux emplois. 

§ 4. Fichures ou Fouines. 

Après le harpon simple, nous allons étudier la fi- 
chure ou fouiyie, harpon à plusieurs pointes, en com- 
mençant par celle (PI. IV, fig. 75) que je vis et que je 
fis dessiner, en 1836, au Musée de Brislol, et qui, 
d'après l'étiquette, vient de la côte N.-O. de l'Amé- 
rique du Nord. J'ai fait reproduire tout auprès la 
moitié d'une fichure semblable (fig. 76), provenant 
aussi de cette partie de l'Amérique. Voici la manière 
dont est agencé cet instrument : au bout d'une longue 
hampe sont deux os effilés, d'une certaine longueur. 
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' à pointes légèrement recourbées en dehors, et le côté 
intérieur muni de dents récurrentes destinées à retenir 
le poisson engagé entre elles. Ces os sont fixés au 
manche de telle sorte que, indépendants l'un de l'autre, 
ils peuvent se mouvoir légèrement tant en avant qu'en 
arrière. Ils sont, à cette intention, aplatis vers le bas 
et munis à leur flanc intérieur d'une ou de plusieurs 
dents droites pour retenir les liens et empêcher les 
stylets d'être arrachés par le poisson. Entin, pour 
qu'ils ne s'écartent pas trop l'un de l'autre, ils sont, à 
une certaine distance du point d'attache, entourés et 
liés ensemble par une corde. 

Une fichure à peu près identique (PI. IV, fig. 77), 
provenant des territoires américains situés au nord de 
la baie d'Hudson, est conservée dans la section ethno- 
logique du Musée de Copenhague. Elle mesure une 
longueur de 94 centimètres, dont 79 centimètres pour 
le manche en bois; les pointes en os, longues de 
272 millimètres, sont attachées au manche sur une 
longueur de 124 millimètres, et le dépassent de 
148 millimètres. Le manche, d'environ 12 millimètres 
de diamètre, est arrondi, légèrement aplati vers l'ex- 
trémité inférieure, laquelle, coupée horizontalement, 
porte une large encoche arrondie indiquant qu'une 
épaisse corde d'arc devait servir à lancer l'instru- 
ment. Cette même extrémité est armée d'une triple 
empenne longitudinale. On pourrait croire que cet 
instrument était plutôt destiné à tirer les oiseaux dans 
l'air qu'à harponner les poissons dans l'eau. La 
figure 78 le reproduit sur une moindre échelle. 
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Quoi qu'il en soit à cet égard, il est curieux que la 
moitié d'un instrument sensiblement identique au 
précédent, venu de l'extrême nord de l'Amérique, ait 
été trouvé dans un marais tourbeux de la Scanie, le 
Fâlsmosse, situé à 5 kilomètres de Lund. 

Je donne l'instrument scanien PL IV, fig. 79. Ce 
stylet en os, de 173 millimètres de longueur, com- 
primé, à dos quelque peu renflé, finit en une pointe 
arrondie; il est légèrement recourbé en dehors, 
faiblement aplati en dedans, et porte 5 entailles obli- 
ques, formant des dents récurrentes. L'extrémité in 
férieure est aplatie et un peu plus large ; le flanc 
intérieur est muni d'entailles obliques formant des 
dentelures destinées à retenir le slylet dès qu'une force 
quelconque cherche à le tirer en avant. Mais ce qui 
montre encore plus l'identité parfaite entre les deux 
instruments, c'est que, si l'on examine attentivement 
le stylet scanien, on s'aperçoit qu'il est rayé, impres- 
sionné en travers, tant à l'endroit oii les liens de 
l'instrument américain fixent les stylets au manche, 
qu'un peu plus haut, à celui oii cesse le manche 
et où les stylets sont liés entre eux; tout le reste 
du stylet scanien est parfaitement lisse et uni. On 
voit par là que l'instrument scanien était le même 
que celui de la baie d'Hudson, quoiqu'il soit difficile 
de comprendre qu'un instrument si compliqué ait pu 
être construit d'une manière si complètement iden- 
tique par les Esquimaux actuels de l'extrême nord du 
continent américain, et par les habitants primitifs de 
l'extrême sud de la Scandinavie, races si différentes 
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d'origine et séparées par des distances telles, qu'il est 
impossible d'admettre entre elles des relations quel- 
conques. Le fait qu'un objet aussi simple qu'une lance 
de silex est entièrement identique dans la plupart des 
pays, même, comme nous le verrons plus tard, dans 
des régions aussi éloignées l'une de l'autre que la 
Scanie et la Terre de Feu, peut être expliqué par une 
espèce d'instinct qui se retrouve partout chez l'homme, 
aussi longtemps qu'il est encore dans l'état de nature 
et au plus bas degré de l'échelle de la civilisation ; 
mais une identité si parfaite dans des instruments si 
compliqués que ceux en question, est, selon moi, au 
nombre des énigmes encore indéchiffrées de la science 
ethnologique. 

§ ^.Lances. 

Cette arme de chasse peut fort bien s'employer sur 
l'eau pour tuer les animaux aquatiques harponnés. La 
lance que j'ai fait dessiner, PI. IIJ, fig. 54, est de silex; 
elle est conservée au British Muséum sous l'étiquette 
de « Flintheaded spear ». Elle vient de la Pointe de 
Barrow (Point Barrow). Le même musée en possède 
une autre, venant du détroit de Kotzebue. Toutes deux 
sont fixées à de longues hampes, assez minces, en bois 
de pin; elles mesurent de 1 mètre 48 centimètres à 
i mètre 63 centimètres de longueur, et s'amincissent 
légèrement vers les extrémités, particulièrement l'ex- 
trémité inférieure. La pointe en silex pénètre fort 



Digitized by VjOOQIC 



56 CHAPITRE PREMIER. 

avant dans Textrémité supérieure, où elle est fixée 
par du fil enroulé. 

Des pointes de lance du même type ne sont pas 
rares chez nous. J'en possède une foule de grandes et 
de petites, trouvées dans diflFérentes localités de la 
Scanie (PI. 111, fig. 61, 62, etc.). 

Nous avons en outre des lances d'un type plus grêle 
et d'une plus grande longueur; elles sont ordinaire- 
ment très-minces (PI. 111, fig. 55, 57). Parfois elles 
présentent une longueur, une largeur et une ténuité 
excessives. Le Musée archéologique de Stockholm 
en possède une, mesurant 362 millimètres de Ion* 
gueur, sur 56 millimètres de largeur, et fort mince. 
La plus grande que j'aie vue mesurait 371 milli- 
mètres de longueur, 62 millimètres de largeur, 
mais seulement 9 millimètres d'épaisseur. Il est 
plus que probable que ces lances étaient, comme les 
précédentes, munies de longues hampes en bois. 
C'étaient d'excellentes armes de chasse contre les 
grands mammifères, tels que l'aurochs, le bison, l'é- 
lan, le cerf, le renne, le sanglier, etc., qui, à l'époque 
où ces armes étaient en usage, hantaient et peuplaient 
la Scandinavie méridionale. Leur fragilité les rendait 
par contre inutiles comme arme de guerre contre 
un ennemi armé. La seule différence, dans ce type, 
entre la lame et la soie de la lance, c'est que les bords 
de cette dernière sont moins tranchants. On voit au 
Musée de Bristol une lance en os (PI. IIJ, fig. 56) du 
même type, munie de l'étiquette : Head of an Esqui- 
maux spear. E. coast of Greenland^ lat. 74, 32 N. 
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On a aussi trouvé chez nous quelques lances en os 
(PL III, fig. 58; PI. IV, fig. 68), mais elles sont faites 
d'os tubulaires, de sorte que c'était la hampe qui entrait 
dans la lance et non la lance dans la hampe. Elles 
étaient en outre fixées avec une cheville en bois tra- 
versant la lance et la hampe. Ces lances en os sont 
certainement contemporaines des lances en silex, car 
ou les trouve dans de vieux et profonds marais tour- 
beux qui contiennent au«si des instruments en pierre, 
comme par exemple, la tourbière des environs de 
Hôgsmôlla, et dans d'autres localités de la Scanie. 

Le British Muséum possède une lance venant 
de l'intérieur du Chili. Elle est en fer, mais a la 
même forme que la lance en silex reproduite PI. III, 
fig. 44. La hampe est un bambou d'environ 7 mètres 
de longueur. 

11 n'est pas douteux que les lances en silex du même 
genre trouvées chez nous n'aient été aussi munies de 
longues hampes en bois. C'étaient donc, je le répète, 
d'excellentes armes pour la chasse des grands mam- 
mifères. Ce type îiffecte des longueurs très-diverses, 
variant entre 7 et 20 centimètres (PI. III, fig. 62). Une 
variété a la soie plus courte et plus large (PI. III, 
fig. 61), et ressemble à l'exemplaire reproduit PI. III, 
fig. 54. D'autres n'ont pas de soie ; elles étaient liées 
à la hampe au moyen de deux entailles latérales pra- 
tiquées vers leur extrémité inférieure, comme celle, 
PI. VI, fig. 120, trouvée dans la terre au nord de 
Cincinnati (Ohio). La figure 121 de la même planche 
représente une lance dont la soie a été brisée, et dont 
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les côtés étaient munis près de la partie endommagée 
d'une entaille destinée à fixer cette lance à la hampe. 
Elle vient de la Scanie méridionale. 

On verra, PI. III, lîg. 59, un type de lance tout 
particulier. On ne Ta jamais trouvé jusqu'ici dans 
la Suède méridionale ni en Danemark, mais on la 
rencontre dans la Suède moyenne et septentrio- 
nale. L'exemplaire reproduit ici vient du Kolmârden 
(Ostrogothie). Le Musée d'archéologie à Stockholm 
en possède un exemplaire identique venant du Norr- 
land (Suède septentrionale), mesurant 179 millimètres 
de longueur, sur une largeur de 4 centimètres. Ce type 
n'est jamais de silex, mais d'un schiste très-dur (1). 

§ 6. CoKteatix. 

1^ Couteaux-lances ou couteaux de chasse. 

Ce type se rapproche le plus de la lance, qui a*est 
autre chose qu'un couteau fixé à un long manche. 
Aussi est-il souvent impossible de décider d'après la 
lame seule si elle a eu un manche long ou court , 
si elle a été lance ou couteau. 

Je commencerai par la description d'un couteau en 



(1) 11 n'est probablement pas de date aussi ancienne que les lances en 
silex. Les pai-ties de notre pays dans lesquelles on les trouve n'étaient, 
d'après une conTiction que j'essayerai de justifier plus loin, pas encore 
habitées, ni même habitables, il l'époque où les instruments en pierre 
devinrent en usage eu Suède et en Danemark. 

Une pointe de lance toute pareille, en bronze, et de la même longueur 
à peu près, savoir 25 à 27 centimètres, a été trouvée en Angleterre; elle 
est reproduite dans les Primerai Antiqtnties ofDermmark, p. 30. 
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pferre de la Nouvelle-Zélande , conservé au British 
Muséum (PI. III, fig. 65). La lame, d'une espèce de 
jaspe, mesure, en dehors du manche, 87 millimètres 
de longueur sur une largeur de 43 millimètres. Elle 
est lancéolée, pointue, dentelée sur les bords. Elle est 
fixée au moyen d'un ciment noir dans un manche en 
bois, entouré au point d'insertion d'un lien très-serré, 
probablement de Phormium tenax. Le manche, d'en- 
viron 12 centimètres de longueur, est sub-arrondi, 
dilaté en arrière, fendu à l'extrémité, et percé d'un petit 
trou rond par lequel passe un lien très-fort, formant 
une ganse de 341 millimètres de longueur, proba- 
blement afin de pouvoir porter le couteau à la cein- 
ture. 

Des lames de couteau, pareilles à la précédente, se 
rencontrent fort souvent chez nous; elles sont en silex. 
Il va sans dire que, pour les couteaux qui ont eu un 
manche en bois, ce manche est détruit, de sorte que 
la lame seule reste. A cette catégorie appartiennent 
sans aucun doute les figures 80 de la planche V et 60 
de la planche III, et peut-être aussi la figure 83 de la 
planche V. Cette dernière lame, en silex, se distinguait 
évideitiment par la largeur de son manche. 

Dans d'autres couteaux en silex, qui ne sont nulle- 
ment rares en Suède, le manche même est de pierre 
(PI. III, fig. 63, 64, 66, 67, et PI. V, fig. 81, 82). Ces 
manches ont souvent la même forme que le manche 
en bois reproduit planche III, fig. 65; ils sont plus ou 
moins arrondis, dilatés en arrière, même légèrement 
concaves. 
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On ne peut douter que le couteau de la Nouvelle- 
Zélande et le couteau en silex paléo-scandinave, qui se 
ressemblent dans leurs caractères principaux, n'aient 
été affectés aux mêmes usages. 

Au point de vue de la forme du manche, les cou- 
teaux Scandinaves qui en sont munis présentent les 
quatre variétés suivantes. 

A. Manche plus ou moins arrondi , aplati sur les 
bords et dilaté en arrière, mais n'ayant pas de den- 
telures arrondies en festons (PI. V, fig. 82). 

B. Manche de la même forme que le précé- 
dent, mais dont les côtés, constituant la continuation 
des tranchants, forment des dentelures festonnées 
(Pl.V,fig. 81). 

C. L'un des côtés larges, relevé en arête, est dentelé 
le long de sa partie médiane, l'autre est plat (PI. III, 
fig. 67). 

D. Les deux côtés, relevés en arête, sont den- 
telés ou festonnés dans le sens de la longueur, ainsi 
qu'à leurs bords extérieurs (PI. III, fig. 66). Les 
dentelures de ce dernier type, faites avec beaucoup 
d'art, sont souvent fort élégantes. 

Outre ces couteaux à manche dilaté en arrière, nous 
possédons encore un type assez commun, à manche qua* 
drangulaire, équilatéral, d'une largeur uniforme, à ex- 
trémité inférieure coupée horizontalement. 11 est repré- 
senté par les figures 63 et 64 de la planche III. Ces 
couteaux sont le plus souvent ornés d'une bordure 
festonnée plus ou moins élégante le long des côtés. 
Nous en avons les deux variétés suivantes : 
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A. Celle à lame plus longue que le manche, lan- 
céolée et pointue (fig. 64) ; 

B. Celle à lame plus courte que le manche, moins 
pointue et plus ovale (fig. 63). Dans la première, le plus 
grand diamètre du manche est dans le plan du tran- 
chant, dans la seconde il lui est perpendiculaire. 

2^ Couteaux à trancher ou à un seul tranchant. 

Je donne ce nom à un type en silex assez rare 
parmi nos antiquités. 11 esl à tranchant aigu, et à dos 
courbe et très-lai^e (PI. V, fig. 84, 85). 1| ressemble 
par conséquent très -fort à ce que Ton nomme 
chez nous un couteau hollandais, ou, mieux encore, 
à un couteau de cuisine. 11 mesure ordinairement 
12 à 15 centimètres de longueur, sur 37 à 43 milli- 
mètres de largeur. Le tranchant est toujours dû au 
procédé de la retaille, mais il n'est ni poli ni dentelé ; 
le dos est taillé à facettes. 11 était, selon toute probabilité, 
muni d'un manche en bois. Le tranchant en est tou- 
jours à droite, ce qui dénote qu'il était destiné à couper 
depids et non contre celui qui s'en servait. Le couteau 
de la fig. 85 est muni d'une large entaille servant à y 
fixer le manche. Les deux couteaux, fig. 84 et 85, 
viennent de la Scanie. 

y Couteaux à tranchant courbe. 

Jusqu'ici je n'ai, parmi les instruments des sauvages 
actuels, rencontré ce type que chez la race polaire 
américaine, chez les Esquimaux, où il paraît être fort 
commun. Le Musée de Bristol en possède un exem- 
plaire (PI. V, fig. 86), figurant au Catalogue sous l'é- 
tiquette de Knife obtained front Esquimaux Indians, 
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E. coast of Groenland, lai. 74, 44 N. 11 est en fer et 
tronqué aux deux extrémités. Mais le capitaine Ross 
et le docteur Richardson, qui se trouvaient en 1836 à 
Bristol en même temps que moi, et qui, comme on le 
sait, ont vécu longtemps parmi les Esquimaux de l'A- 
mérique du Nord, s'accordèrent à me dire que la forme 
de ce couteau d'Esquimaux venait de ce qu'il avait été 
fait d'un morceau de fer tronqué. Le docteur Richardson 
m'assura qu'il avait souvent vu des couteaux en pierre 
chez les Esquimaux de l'Amérique du Nord, et qu'ils 
appartenaient au même type que les couteaux courbes 
dont je parlerai plus bas. Sir J. Ross en avait vu en 
os chez les Esquimaux de Boothia. 

Le manche en bois est souvent analogue à celui 
dont je donne le dessin, mais parfois il affecte une 
forme un peu différente. Le manche reproduit ici est 
en bois d'une espèce de pin, mal façonné, et entouré 
d'une lanière de veau marin pour retenir la lame dans 
la fente du manche où elle est engagée. Les Esqui- 
maux nomment ces couteaux Olotnik ou Ulomik^ ce 
qui est, dit-on, le pluriel de Olo ou de Ulo. 

Des couteaux du même type sont fréquents parmi 
nos antiquités nationales ; ils présentent une foule de 
variétés et de grandeurs (PL V, fig. 87). Les uns 
sont plus courts, plus lai'ges; l'un des côtés est 
courbe, l'autre droit (PL V, fig. 88) ; longueur : 98 
à 110 millimètres; largeur : 46 à 50 millimètres. 
Souvent ils sont simplement retaillés sur les bords. 
D'autres sont plus minces et plus allongés (1 6 à 1 7 cen- 
timètres). Dans ceux-ci^ le côté le plus large et le 
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plus courbe est toujours celui qui est retaillé ; l'autre 
côté est parfois légèrement courbé en dedans (fig. 87), 
parfois droit ou quelque peu courbé en dehors et den- 
telé (fig. 91). L'instrument parait donc avoir pu être 
employé cemme couteau et comme scie. Enfin on ren- 
contre de temps à autre des exemplaires de ce type, 
grossièrement dentelés sur les deux bords (fig. 90). Ils 
paraissent avoir servi de scies. Certaines raisons portent 
à croire que le manche de quelques-uns recouvrait 
entièrement Tun des bords, qui y était fixé dans une 
fente longitudinale. C'est de la sorte qu'était proba- 
blement emmanché le couteau courbe, PI. V, fig. 91. 
On trouve parfois ces couteaux munis d'une soie à 
l'une des extrémités (fig. 89). 



§ 7. Flèchei. 

Tout le monde sait que la flèche est lancée au moyen 
d'un arc muni d'une corde. Elle est fixée dans ce but 
à une tige en bois, ronde, mince, plus ou moins 
longue. Les flèches à pointe de pierre sont encore en 
usage comme armes de chasse et de guerre chez les 
sauvages de l'Amérique du Mord et de l'Australie. Les 
collections ethnographiques contiennent presque toutes 
de ces flèches, de formes et de grandeurs très-diverses. 

Je diviserai les flèches en deux groupes : 

l"" Flèches munies de soie ; 

V Flèches dépourvues de soie. 
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Premier groupe : Flèches ayant une soie. 

Ces armes se présentent sous deux types , le type 
long et le type court. On voit au British Muséum une 
flèche du premier type (PI. V, fig. 102). La tige en est 
mince, légère, longue de 79 centimètres, et comme 
d'ordinaire empennée. L'original du second type (PL V, 
fig. 107), jadis en ma possession, venait de la Terre de 
Feu. Deux autres, munies de leur tige (PI. V, fig. 104, 
105), étaient de la Californie. La tige mesurait environ 
59 centimètres de longueur, et la tête en silex y était 
fixée au moyen de cordes à boyau qui s étaient, en 
séchant, resserrées autour de la tige. 

Chez nous, on trouve assez souvent de longues flè- 
ches en pierre munies d'une soie. Elles sont faites d'é- 
clats de silex plus ou moins minces. Tantôt l'éclat n'a 
été façonné que pour former la soie (PI. II, fig. 38), 
tantôt les bords aussi ont subi l'opération de la re- 
taille (fig. 39), parfois encore ils sont dentelés (PI. V, 
fig. 92). Ces flèches se rapprochent de plus en plus 
du type triangulaire, jusqu'à devenir enfin des trian- 
gles parfaitement réguliers, à côtés et à angles égaux, 
ébréchés et parfois plus ou moins distinctement den- 
telés (PI. 11, fig. 40). Une pointe de flèche de ce genre 
ressemble à une petite baïonnette. 

On rencontre de temps à autre des flèches confec- 
tionnées avec un os oblong; elles sont triangulaires, 
pointues aux deux extrémités, portant sur chaque flanc 
une étroite entaille longitudinale (PL Xlll, fig. 241). Je 
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ne connais ce type que de l'île d'Ôland, côte E. de la 
Suède méridionale, et il n'est pas constaté qu'il appar- 
tienne à la période dont nous nous occupons. 

Le type court des flèches ayant une soie est plus 
mince et plus plat. A ce type, dont les plus grands 
exemplaires ne peuvent se distinguer des harpons, ap- 
partiennent les figures 45, 47, etc., de la planche III, 
venant de la Scanie. L'original de la figure 47 est de 
quartz, celui de la figure 45, de silex. La flèche re- 
produite planche V, figure 103, est d'obsidienne. Elle 
vient de la Terre-de-Feu, où, suivant les renseigne- 
ments reçus, elle est employée comme couteau. 

Second groupe. Flèches dépourvues de soie. 

Ces flèches, toujours assez minces et d'une certaine 
largeur, sont retaillées sur les deux côtés, plus ou moins 
échancrées à l'extrémité inférieure (PL V, fig. 94, 98), 
rarement droites et seulement amincies à cette extré- 
mité (fig. 113, 114). Parfois elles sont munies d'en- 
tailles latérales servant à les fixer à la tige (PL V, 
fig. 104). Ce type de flèches s'approche fort du harpon 
(PL X, fig. 203), et n'en peut être distingué que par 
ses dimensions plus petites. Le plus souvent elles 
n'ont pas d'entailles latérales, mais sont pincées dans 
une fente au bout de la tige (PL V, fig. 94, 98). 
En 1856, je vis à Londres, chez M. Slokes, des flèches 
de la Cahfornie armées d'un morceau triangulaire de 
métal^ d'une forme parfaitement identique à celle de 
la flèche trouvée en Scanie, reproduite planche V, 

5 
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figure 113, et, dans la collection du prince Chrétien, 
actuellement roi de Danemark, j'ai eu Toccasion de 
voir aussi des flèches du même type, venant de F Amé- 
rique du Nord. 

§ 8. Epieux. 

A côté de la lance et de la flèche se trouve un 
groupe d'armes en pierre toutes caractérisées par leur 
double tranchant et leur pointe peu acérée. Elles sont 
très-larges et amincies àl'extrémité inférieure pourêtre 
placées dans une entaille au bout d'un manche de bois. 
A cette forme typique appartient l'épieu planche VI, fi- 
gure 119. Il est subarrondi, à bords rendus tranchants 
par la retaille, pointu à son extrémité supérieure, re- 
taillé et aminci vers le bas pour être fixé au manche. 
Sa longueur est de 25 à 30 centimètres, sa largeur de 
31 à 35 millimètres. Souvent on en trouve qui sont 
plus courts et plus minces, avec l'extrémité infé ieure 
droite ou échancrée, mais toujours retaillée^ et la par- 
tie antérieure toujours pointue (PI. VI, fig. 118). Lon- 
gueur : 189 millimètres; largeur : 49 millimètres; 
ou longueur : 148 millimètres et largeur : 40 mQli- 
mètres ; ou encore : longueur 99 millimètres et largeur 
34 millimètres. Ces derniers forment la transition aux 
harpons et aux flèches. 

§ 9. Javelots. 

Le javelot appartient comme la lance et la flèche aux 
armes de jet. Il est encore en usage chez les habitants 
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des îles Kouriles et du Groenland. Celui reproduit 
planche VI, figure 122, vient de la première de ces 
localités. 11 est d'os ou de bois et mesure de 15 à 
25 centimètres de longueur. Il est arrondi, mais ordi- 
nairement muni le long d'un de ses côtés d'une arête 
échancrée en deux ou plusieurs pointes récurrentes, for- 
mant barbes. L'extrémité supérieure est parfois armée 
d'un petit éclat de silex très-aigu, parfois seulement 
taillée en pointe ; l'extrémité inférieure est pointue 
pour être introduite dans un manche en bois d'envi- 
ron 1 mètre 48 centimètres de longueur. Au Groenland, 
cet instrument de chasse est actuellement de fer, et 
muni d'une ou deux barbes (PI. VI, fig. 123; voir en 
outre : Granz, Historié von Grônland, tab. V, fig. 6 et 7). 
Jadis il était d'os , et l'on en trouve encore en cette 
matière dans de vieilles tombes d'Esquimaux groën- 
landais. Hans Egede dit à cet égard dans son ouvrage : 
Grôniand Perlustration (p. 56) : « Sur l'eau, le Groën- 
landais ne tue pas les oiseaux avec la flèche, comme 
sur terre, mais avec des javelots armés d'un os ou 
d'un fer très-acéré. » Ainsi l'on voit que, même encore 
au temps d'Egede, le javelot du Groënlandais était 
parfois d'os. 

On trouve de temps à autre, en Suède, le plus 
souvent dans d'anpiennes tourbières, un instrument 
(PI. VI, fig. 124, 125, 126), qui évidemment a été em- 
ployé au même usage que le javelot kourile dont j'ai 
donné ci-dessus la description. Cet instrument est d'os, 
long de 15 à 25 centimètres, large de 5, 6 ou 8 milli- 
mètres, parfois rond, mais ordinairement un peu com- 
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primé, pointu aux deux bouts, muni sur les deux flancs 
(fig. 125, 126) d'une rainure longitudinale profonde, 
dans laquelle sont insérés de minces éclats de silex 
fort tranchants, tenus en place au moyen d'un ciment 
noir qui ressemble à delà poix de cordonnier (1). 
Dans d'autres, la rainure et les éclats de silex ne se 
voient qu'à Tun des flancs (fig. 124). Ces éclats sont, 
je le répète, fort tranchants, et en outre plus proémi- 
nents à l'extrémité inférieure qu'à l'extrémité supé- 
rieure de l'os; souvent cet élargissement est forte- 
ment prononcé (2). L'extrémité supérieure est pointue 
et parfois dilatée en forme de lance, de sorte que l'os 
tout entier ressemble en diminutif à une lance avec 
sa longue hampe ; la rainure avec ses éclats de silex se 
termine vers la dilatation. Telle est la forme première 
de la pointe supérieure, mais à mesure qu'elle s'use et 
qu'on l'arfiie à neuf, la dilatation lancéolée disparaît, 
et les rainures latérales vont jusqu'à la pointe. L'ex- 
trémité postérieure est aussi pointue, et a évidemment 
été enfoncée dans un manche de bois. Ordinairement 
cette extrémité est, sur une certaine longueur, moins 
lisse que le reste de l'os, et parfois la résine, au moyen 
delaquelleTarme était retenue dans le manche, s'y voit 
encore sur environ 3 centimètres d'étendue. Cet ins- 



(1) Ce ciment brûle avec une forte tlamme; c'est une résine parfaitement 
analogue k celle qui constitue la masse principale des pains dits depygmées 
(pysslingabrôden), ou petits pains odoriférants que l'on trouve en Suède 
dans la terre ou dans les marais tourbeux, et que Huhnefeld désignait 
sérieusement coDune du pain de Scanie pétrifié. (Voir Isis^ 1836, p. 718.) 

(2) On doit avoir trouvé paifois la pointe même armée d'un éclat de 
silex, comme dans le javelot kourile. 
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trument se rencontre principalement dans les marais 
tourbeux de la Scanie méridionale, ainsi que dans Tlle 
de Tjôrn, gouvernement de Bohus (Suède occiden- 
tale). On doit en avoir aussi trouvé dans Tile d'Ôland, 
et le Musée archéologique de Stockholm en possède un 
exemplaire de la longueur de 25 centimètres, Irouvéen 
Ostrogothie lors du creusement du canal de Gothie, 
entre Pofvelstorp et Tàtorp, à une profondeur de près 
de 2 mètres 1/2, dans de la tourbe, sous un lit d'ar- 
gile. Or toute formation tourbeuse indiquant la présence 
d'anciennes eaux libres, tout ce qui se trouve dedans, 
et surtout dessous la tourbe, est donc tombé au fond 
d'une ancienne nappe d'eau. Par suite il me paraît 
probable que l'arme en question a été perdue et a dis- 
paru au fond de l'eau pendant son emploi sur cet 
élément. Afin de se faire une idée claire de la ma- 
nière dont s'en servaient les habitants primitifs de la 
Scandinavie, il est opportun d'étudier comment le 
manient les peuples chez lesquels il est encore en 
usage. 

Le Groënlandais emploie cette arme à la chasse des 
oiseaux, mais seulement sur l'eau. Elle est munie d'un 
manche de 1 mètre 1/2 de longueur, et dont l'extrémité 
postérieure se termine par un ornement quelconque, 
ordinairement un pied de renne. Elle se jette à la main 
sur l'oiseau en train de nager. Elle atteint communé- 
ment son but à une distance de 15 à 18 mètres. 
Egede* prétend que le Groënlandais s'en sert à une 
distance assez grande presque aussi sûrement que nous 
du fusil. Dès son enfance, le Groënlandais s'exerce à 



Digitized by VjOOQIC 



70 CHAPITRE PHEMIKR. 

tuer les oiseaux avec le javelot à l'aide d'une palette 
ou planchette de bois (suéd. kast brade); la vitesse im- 
primée par la propulsion est si grande, que l'arme 
siffle dans l'air, et l'habileté du chasseur est telle, que 
le javelot transperce ordinairement, d'outre en outre, 
la tête de l'eider, espèce de canard. 

Il est à peu près certain que les armés antiques re- 
produites ici ont été des armes de chasse employées 
d'une manière et servant à des usages identiques.. On 
découvre facilement qu'elles ont été des armes de jet; 
mais elles n'ont pu être employées que sur l'eau, car, 
si l'on s'en fût servi sur la terre, elles se,seraient in- 
failliblement brisées. Aussi les retrouve-t-on toujours 
dans les lieux jadis occupés par des bassins d'eau d'une 
étendue considérable , transformés actuellement en 
marais tourbeux. Elles ne sont pas rares dans la Suède 
méridionale, et nos musées en contiennent un grand 
nombre. Elles sont moins fréquentes en Danemark. 

Nous arrivons maintenant à une autre arme de jet^ 
à la fronde. 

§ 10. Pierres de fronde. 

La fronde est une arme de chasse et de guerre chez 
plusieurs peuplades sauvages de l'époque actuelle. Les 
récils des voyageurs en font foi, ainsi que les frondes 
et les pierres rapportées par eux et conservées dans 
plusieurs musées ethnographiques de l'Europe.' 

Les descriptions de batailles et de combats consi- 
gnées dans les anciennes légendes du Nord prouvent 
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que les habilants de la Scandinavie se sont servis de 
cette arme jusqu'à une époque assez récente, celles 
des premiers temps du fer, tout aussi bien que les 
Grecs dans leurs guerres contre les barbares de TÂsie. 
Selon toute probabilité, l'emploi de la fronde doit être 
reporté aussi en Suède jusqu'à la période la plus 
pure de l'âge de la pierre. 

Deux espèces de frondes ont été en usage dès les 
temps les plus reculés : les frondes à manche de bois, 
et les frondes à courroie ou à lanière (1). 

Les premières consistent en un bâton fendu à son 
extrémité supérieure, ou percé , près de cette extré- 
mité, d'un trou dans lequel on place la pierre. On en 
voit, si je ne me trompe, une reproduction dans le 
grand ouvrage de Lepsius sur TËgypte; un homme y 
est représenté ayant à ses pieds un tas de pierres et 
tenant à la main une fronde à manche dont il paraît 
faire un usage actif dans le combat(2). Les enfants s'en 
servent encore, dans leurs jeux, pour voir qui jettera 
la pierre le plus haut. 

La seconde espèce, ou la fronde à courroie, consiste en 
une courroie ou lanière de 3 centimètres ou deux doigts 



(i) Depuis que j'ai écrit ces ligues, j'ai eu Toccasion de Toir TouTiage 
intitulé Antike ScMeudergeschosse, von Wilh. Vippen (gr. in-é»; Bàle, 
i 866). L'auteur parait aToir ignoré qu'il existe d'autres espèces de frondes 
que celle à courroie; mais outre les frondes à manche que j'ai employées, 
comme bien d'autres enfants, je puis citer encore la figure de l'ouvrage de 
Lepsius mentionnée plus bas dans le texte. 

(2) 11 est probable que ce fut avec une fronde pareille que David lança 
la pierre au front de Goliath ; car celui-ci lui demanda s'il le prenait pour 
un chien, puisqu'il venait à sa rencontre avec des bâtons (la houlette du 
l»erger et le bois de fronde). Voir Livre de Samuel, XVU, 43. 
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de largeur et d'une longueur d*environ 89ceDlimèti-es. 
L'un des bouts est fixéautourderindexdelamain droite, 
l'autre est tenu entre ce doigt et le pouce; la pierre se 
place dans Toeillet formé de la sorte; on fait tourner 
la fronde au-dessus de la tête jusqu'à ce que la pierre 
ait acquis une force d'impulsion suffisante; on lâche 
alors l'un des bouts de la courroie, et la pierre mise 
en liberté \ole en sifflant à travers Tair. Celui qui s'est 
longtemps exercé à cette arme peut acquérir une rare 
habileté. 

On comprend par ce que je viens de dire que les 
pierres de fronde doivent être lisses et de préférence 
ovales; mais elles n'ont nullementbesoin d'être formées 
avec autant d'art qu'on a paru le croire. 11 n'y a pas long- 
temps que l'on prenait pour des pierres de fronde pres- 
que toutes les antiquités en pierres arrondies [Journal 
d archéologie du Nord (Nordish Tidskrift for Oldkyn- 
dighet), I, 33, 2' cahier, lab. XIV, figure 47, etc.], 
même celles reproduitesplanchel, figures 11, 14, etc., 
et planche XI, figure 216, et presque tous les poids 
de filets. Mais la moindre réflexion suffit pour montrer 
qu'il est absurde de supposer qu'on se soit donné tant 
de peine pour confectionner des pierres qui doivent se 
perdre au premier emploi, d'autant plus qu'on pou- 
vait sans peine s'en procurer d'infiniment plus conve- 
nables. Les flintknuder ou rognons de silex des archéo- 
logues danois n'ont pas plus été des pierres de fronde 
que mes peraiteurs ou mes poids de filet ; ils sont par 
trop raboteux pour cela, et ils auraient bientôt coupé 
la fronde, même celle en peau. Les fragments anguleux 
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de silex ont été sans doute les premières armes de jet 
à la main des sauvages placés le plus bas sur Téchelle 
de la civilisatioD , armes qu'ils employaient contre les 
animaux des forêts et autres ennemis. Plusieurs preuves 
sont venues corroborer l'idée que le type planche V, 
figure 115, donné il y a vingt-huit ans, dans la pre- 
mière édition de cet ouvrage, à titre de simple supposi- 
tion , comme une pierre de fronde, en était vraiment une. 
Lors de mes voyages en France et en Angleterre, j'ai 
vu, tant au Musée du Louvre qu'au British Muséum, 
quelques pierres de ce genre venant de la Nouvelle- 
Calédonie et de la Nouvelle-Zélande, confectionnées 
d'une roche très-pesante, d'un blanc grisâtre passant 
souvent au bleu, et que je pris pour du tungspath. On 
trouvera, planche V, deux de ces pierres (fîg. a, b), re- 
produites à côté de la pierrre suédoise. Je mesurai la 
piene de la Nouvelle-Calédonie , elle avait 5 centi- 
mètres de longueur sur 3 de diamètre transversal; 
une autre, de la Nouvelle-Zélande, mesurait 4 centi- 
mètres de longueur sur 3 de diamètre. Elles sont toutes 
plus petites que celles trouvées en Suède , dont trois 
sont conservées au Musée de Lund et deux à Stock- 
holm ; la cause en est sans doute qu'elles sont d'une 
roche plus pesante. On voit dans ces musées non- 
seulement les pierres, mais encore les frondes. Elles 
sont faites de filaments d'écorce tressés avec beaucoup 
d'art en longues cordes très-fortes, élargies au milieu ; 
élargissement sur lequel se place la pierre. M. de 
Longperrier, du Musée du Louvre, m'a dit que l'on 
voit parfois des frondes à courroie reproduites sur les 
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monuments grecs et sur les vases étrusques (1). On 
trouve aussi au Louvre des balles de fronde en plomb 
avec des incriptions grecques; elles sont ordinai- 
rement, vu leur pesanteur, un peu plus petites que 
les balles en pierre; la longueur ordinaire est 
31 millimètres. Une seule mesure 43 millimètres; 
toutes ont la même forme que les pierres, quoi- 
qu'elles soient plus aplaties que ces dernières (2). 

On ne peut guère douter que des frondes iden- 
tiques, probablement faites de lanières de cuir, 
n'aient été en usage chez les sauvages du Nord. Celte 
arme de guerre et de chasse était sans doute, dans leurs 
mains exercées, un engin formidable manquant rare- 
ment son but. Si des pierres de fronde façonnées par 
la main de Thomme se rencontrent si rarement, c'est 
qu'à Tinstar de David allant, lors de sa lutte avec Go- 
liath, se choisir des pierres unies dans le ruisseau, le 
sauvage pouvait facilement rassembler des pierres 
convenables au bord des eaux qu'il fréquentait, et les 
emporter avec lui à la chasse. Il est probable que ces 
pierres lisses, arrondies par la nature, servirent aussi 
aux guerriers d'une époque relativement récente. 

Remarque, — La preuve de la dextérité à laquelle on 
peut atteindre dans le jet de la pierre à la main ou 



(i) C'est probablement cette espèce de fronde que décrit Homère dans 
V Iliade (XUI, v. 599, 600), par les mots : ivorpoç» oio; à«T« o^^évip, 
c'est-à-dire une fronde faite d'une courroie de laine flexible. 

(2) Les Romains les nommaient, d'après leur forme, glands {glandes); 
et les fondaient en plomb : Glandes liventis plumbi (Enéide de Virgile, 
Vn, V. 687). — Voy. v. r)86-.ï89,où le poète décrit comment le gland de 
plomb est lancé, et comment il tue Vinfortunée Tictlme. 
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avec la fronde, se trouve dans ce que dit Strabon 
(liv. V, ce. 17. 18; édition de Casaubon, p. 168, b), 
des habitants des tles Baléares, qui doivent leur nom 
au mot grec BaX>.eiv (jeter, lancer)- « Ils lancent, 
dit-il, avec des frondes de grandes pierres mieux que 
tous les autres hommes. La cause de cette habileté est 
un exercice continuel depuis leur plus tendre jeu- 
nesse ; pour y parvenir, les mères forcent l«urs enfants 
à cet exercice, en plaçant leur pain (nourriture) sur un 
poteau élevé; et ils doivent jeûner jusqu'à ce qu'ils 
aient atteint le but et jeté bas le pain, qu'il leur est 
seulement alors permis de manger. » 

TROISIÈME SECTION. 

Outils et instinments de travail, à tranchant 
transversal. 

Les instruments tranchants dont nous nous sommes 
occupés jusqu'ici sont tous munis d'une pointe; leur 
tranchant, unilatéral ou bilatéral, est formé par la 
retaille, jamais poli par le frottement. Nous arrivons 
maintenant à des instruments qui se distinguent des 
précédents en ce que l'extrémité opposée au manche 
en est large, dirigée perpendiculairement à ce der- 
nier, retaillée, puis le plus souvent polie par le frotte- 
ment. À ces instruments appartiennent le ciseau, la 
hache, etc. Je les diviserai en deux classes, ceux qui 
ne présentent pas de perforation pour y adapter un 
manche, et ceux qui en ont une. 
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PREHIÂRE CLASSE. 

Instruments dépourvus de trou pour y adapter un manche. 

§ 1. Ciseaux. 

Cet inslrument si connu, de pierre ou d'os, se pré- 
sente sous des formes identiques chez les insulaires 
d'Oiahiti et de la Nouvelle-Zélande, ainsi que dans 
les anciennes chambres sépulcrales de la Scandinavie. 
Je diviserai les ciseaux en ciseaux étroits et ciseaux 
larges, chacune de ces espèces se subdivisant à son 
tour en ciseaux à tranchant droit et ciseaux à tran- 
chant courbe ou gouges. Nous allons étudier séparé- 
ment ces divers types. 

1* Ciseaux étroits à tranchant droit. 

L'instrument de ce type que j*ai fait reproduire est 
de néphrite, roche voisine de la serpentine ; il vient 
de la Nouvelle-Zélande et se trouve au British Mu- 
séum. Il y a moins d'un siècle qu'il était encore em- 
ployé comme ciseau par les habitants de cette lie. Les 
figures 129 et 130 de la planche VI montrent com- 
ment cet outil de pierre était emmanché et la manière 
dont on s'en servait. Le ciseau même, qui mesure une 
longueur d'environ H centimètres, est carré, légère- 
ment arrondi, principalement sur les deux côtés les 
plus étroits; le tranchant est droit et en biseau 
double. Le manche, qui est de bois, porte à son extré- 
mité supérieure un prolongement assez long contre 
lequel s'appuie le bout du ciseau ; le dos de ce pro- 
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lougement contient une petite entaille destinée à main- 
tenir le lien d attache. Ce lien consiste en un gros (il tors 
de phormium tenax. II est facile de voir à la tête écrasée 
et écorchée du manche, que cet instrument était, de 
même que nos ciseaux de fer actuels, employé à être 
chassé à coups de maillet dans le bois, pour y prati- 
quer des mortaises ou des évidements. 

On exhume fort souvent en Suède, du sein de la 
terre, des ciseaux de pierre parfaitement identiques à 
ceux de la Nouvelle-Zélande. Ils sont habituellement 
de silex, mais parfois aussi d'autres roches. J'en ai vu 
un de quartz, et ma collection en contient un de dio- 
rite. Les plus nombreux et les plus beaux sont toute- 
fois de silex. Leurs dimensions varient beaucoup, 
allant d'une longueur de 10 à 12 centimètres jus- 
qu'à 25, et d'une largeur de 10 à 28 millimètres 
(PI. VI, fig. 127). Parfois ils sont entièrement carrés 
et à côtés plats, parfois à bords et à côtés légèrement 
arrondis. Comme tous les instruments de silex à tran- 
chant produit par le frottement, ils ont d'abord été 
taillés puis polis. Pour cette cause on en trouve qui sont 
simplement taillés et qui n'ont jamais subi l'opération 
du polissage; ceux-là n'ont jamais servi. La partie 
supérieure^ qui était cachée par le manche de bois, 
est ordinairement raboteuse ; celle qui était à nu est 
ordinairement plus unie et plus lisse; le tranchant 
est droit et en biseau double. Les figures 129 et 130, 
décrites plus haut, montrent le procédé par lequel cet 
instrument était emmanché et la manière dont on 
l'utilisait. 
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On retrouve aussi cet instrument, mais en os, dans les 
anciennes chambres sépulcrales de la Suède. La figure 
128 (PI. VI), due à Tohligeance de M. Tliomsen, en re- 
présente un venant du Danemark, et conservé au Musée 
de Copenhague; un autre, plus arrondi, conservé au 
Musée archéologique de Stockholm, est reproduit fi- 
gure 131 de la même planche. Le ciseau en os d*Ota- 
hiti^ que je mentionnerai un peu plus bas, a eu un 
manche analogue à celui des ciseaux de pierre, et a 
servi, comme eux, enfoncé h coups de maillet dans du 
bois tendre. 

2'' Gouges étroites. 

Ce type de ciseau ne se distingue du ciseau droit 
qu'en ce que Tun dts côtés de la partie inférieure est 
évidé et l'autre arrondi, de sorte que le tranchant dé- 
crit une courbe. A peu près des mêmes dimensions 
({ue le ciseau droit, il est ordinairement arrondi et à 
angles abattus. On n'en a jusqu'ici trouvé en Suède 
qu'en silex (PI. VI, fig. 134). Tout fait présumer qu'il 
était emmanché comme le précédent et employé aux 
iodêmes usages que lui. 

Je n'ai pas encore vu cet instrument de pierre parmi 
ceux qui ont appartenu à des races encore vivantes des 
îles de la mer du Sud ; mais il est fort probable qu'on 
l'y rencontre aussi en cette matière, d'autant plus que 
l'on possède de là le même instrument en os. On voit 
au British Muséum une gouge étroite en os, venant 
d'Otahiti (jPl. VI, fig. 132, 133). Elle est munie 
d'un manche en bois entouré d'un lien. Mais ce qui 
mérite le plus l'attention, c'est que ce manche porte 
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des traces irrécusables des coups de maillet au moyen 
desquels il était chassé dans le bois. Ainsi les ciseaux 
(fo$ ont été, tout aussi bien que ceux de pierre, em- 
ployés à travailler le bois. 
3"* Ciseaux à poignée. 

Le British Muséum possède un ciseau à poignée du 
détroit de Nootka, que j'ai fait reproduire planche VI, 
figure 135. Cet instrument n'est pas de silex, mais 
d'une roche voisine de la diorite. La poignée remplace 
évidemment ici le manche de bois et reçoit les coups 
de maillet sur sa tète dilatée. (1 n'est pas douteux que 
cetinstrumentne s'emploie de la même manière que les 
ciseaux de pierre à manche de bois de la Nouvelle- 
Zélande. 

On verra planche VI, figure 136, un instrument qui, 
tant par sa forme générale que par la pierre dont il est 
fait, ressemble à celui queje viens de décrire, lln'estpas 
rare en Suède. Il a été trouvé plusieurs fois en Dane- 
mark, e( Ton eu voit des exemplaires au musée des 
antiquités à Copenhague (voy. le travail de Thomsen : 
Om Nordiske Oldsager af Sten^ inséré dans le /Vor- 
disk Tidskrift for Oldkyndighet , \. B. p. 427-463, 
fig. 17). Cet instrument étant confectionné d'une pierre 
talqueuse ou dioritique qui se désagrège facilement, en 
rendant la surface friable et en détruisant le tranchant, 
on a supposé qu'il n'a pu être employé à travailler le 
bois; on a émis, pour cette cause, la conjecture «que 
l'on s'en servait dans les sacrifices à détacher la peau 
de la victime après qu'elle avait été entamée au moyen 
d'un instrument plus tranchant. » Mais après avoir vu 
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que même des ciseaux et os ont été employés comme ou- 
tils, cette conjecture cesse d'être admissible. L'outil en 
question servait probablement aux mêmes usages que 
son congénère de Nootkaet tous les ciseaux précédents. 

Très voisine de la série des ciseaux étroits se trouve 
une aulre série d'instruments qui ne s'en sépare presque 
que par un plus grand élargissement. J'appellerai ces 
instruments ciseaux larges, et je les distinguerai , comme 
les précédents, en ciseaux à tranchant droit et en ciseaux 
à tranchant courbe ou gouges. 

1° Ciseaux larges à tranchant droit (y\. VI, fig. 137, 
138). 

Ce type est carré, toujours fort épais, l'extrémité su- 
périeure, qui est plane et horizontale, présente la figure 
d'un carré tronqué perpendiculairement au plan de 
Taxe. Le tranchant est façonné en courbe des deux cô- 
tés, toutefois le plus souvent principalement d'un seul. 

Comme tous les instruments de silex, ce's ciseaux 
ont été d'abord taillés avec le percuteur ; ensuite on 
les a polis par le frottements De là vient que l'on en 
trouve des exemplaires simplement taillés, d'autres 
polis des deux côtés les plus larges, d'autres encore 
polis sur toutes les faces. On en possède deux variétés : 
as celle dont les côtés perpendiculaires au tranchant 
sont droits (fig. 137) ; b, celle ayant ces mêmes côtés 
concaves (fig. \ 38). La première est la plus nombreuse; 
elle passe au ciseau étroit par des formes intermédiai-^ 
res. J'en possède deux exemplaires pouvant appartenir 
indifi'éremment à l'une ou à laulre de ces catégories. 
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La dernière variété (fig. 138) n'est pas précisément 
rare , mais elle est pourtant moins fréquente et en gé- 
néral de taille plus petite que la première. 

Tout porte à croire que cet instrument était muni 
d'un manche de bois, adapté de la même manière que 
celui du ciseau de pierre de la Nouvelle-Zélande 
(PI. VI , fig. 129, 130). Il devait être chassé dans le 
bois à coups de maillet. L'extrémité supérieure est à 
cet effet épaisse et coupée perpendiculairement, afin de 
ne pas s'enfoncer dans le manche par suite des coups 
reçus. 

r Gouges à tranchant large (PI. VI, fig. 139, 140). 

Je n'ai jamais rencontré, dans les musées de l'Eu- 
rope , ce type de ciseau parmi les instruments de 
pierre des races sauvages encore vivantes, mais l'on 
voit à Copenhague , dans l'ancienne collection du roi 
actuel de Danemark, des objets de silex parfaitement 
identiques à ceux-ci, envoyés de l'Amérique du Nord, 
avec une foule d'autres instruments de pierre, et qui 
offrent la plus parfaite ressemblance avec nos instru- 
ments scaniens. Tous provenaient d'anciennes chambres 
sépulcrales ayant appartenu, dit-on, à une race chas- 
sée de ses foyers, il y a près d'un siècle. Quelle qu'en 
soit au reste l'origine précise, il est facile de voir la 
manière dont les anciens possesseurs en faisaient usage. 
Ces instruments sont subarrondis, lisses, le plus sou- 
vent inégalement tronqués à l'extrémité supérieure. Us 
ont donc évidemment été faits pour être saisis de la 
main gauche, et de la main droite chassés à coups de 
maillet dans le bois que l'on voulait travailler. On voit 

6 
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presque toujours à rextrémité supérieuio des traces 
de ces coups de marteau. Mais parfois cet instrument 
est très-court, même plus ou moins pointu ; dans ce 
cas, il paraît avoir été muni d'un manche de bois sur 
lequel portait Faction du maillet. 

A cette catégorie appartient indubitablement Tinstr u- 
ment reproduit planche VII, figure 146. Il est oblong, 
de forme conique, rétréci vers l'extrémité supérieure, 
assez épais à l'extrémité inférieure, et présente une 
surface latérale plane obliquant sur le côté opposé, ce 
qui produit un tranchant légèrement arrondi. Cet 
instrument, qui n'est jamais de silex, mais ordinaire- 
ment de trapp (serpentine), se rencontre souvent en 
Scanie et en Vestrogothie, surtout au fond ou sur les 
bords d'anciennes eaux ou d'eaux encore existantes. 
Lorsque l'on creusa le grand canal de Gothie (Gôta 
kanal), on en trouva un grand nombre dans le Bills* 
trom, cours d'eau de la Vestrogothie. Il a probable* 
ment été emmanché comme le ciseau , et employé à 
creuser des troncs d'arbre pour canots , ainsi qu'à 
d'autres usages plus ou moins analogues. 

Un instrument complètement identique se trouve 
au British Muséum parmi les collections ethnographi- 
ques de la côte N.-O. de l'Amérique du Nord. On n'a 
indiqué ni son usage ni la manière dont il était em- 
manché, mais il ne serait pas impossible de se procurer 
à ces deux égards des renseignements au lieu d'origine; 
l'on serait ainsi édifié sur l'emploi de celui quise ren- 
contre en Suède. 
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§2. Haches. 

Des ciseaux aux haches la transition est si peu sen- 
sible qu'il est souvent difficile de distinguer entre ces 
deux types. (Dans tous les deux, l'extrémité inférieure 
est large, transversale et tranchante. Mais dans le ci- 
seau le manche suit la même direction que l'instru- 
ment dont il n'est que la continuation, tandis que le 
manche de la hache forme un angle tantôt droit, tantôt 
aigu avec l'instrument. L'extrémité supérieure du ci- 
seau est limitée par un plan horizontal, celle de la 
hache est comprimée. 

Je diviserai , d'après la direction du tranchant riB- 
lativement au manche , les haches en haches droites 
ou ordinaires, à tranchant longitudinal ou paral- 
lèle à l'axe du manche, et en doloires ou haches à 
tranchant transversal, perpendiculaire à ce môme 
axe. 

1** Doloires j ou haches à tranchant transversal per- 
pendiculaire à taxe du manche. 

Immédiatement après le ciseau lai^e dont j'ai parlé 
plus haut, vient la doloire, ou hache de tonnelier, de 
matière, de forme et de dimensions les plus diverses. 
De tous les instruments d'une facture primitive, la 
doloire présente les formes les plus variées, tant pour 
ce qui concerne les exemplaires conservés dans les 
collections ethnographiques, que pour ceux dont les 
fouilles ou le hasard amènent la découverte en 
Suède. 
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a. Doloire à tranchant droit en biseau simple (Pi, VI I , 
fig- 147). 

Celte hache vient de la Californie, mais Ion ne sait 
pas au juste l'usage qu'en font les habitants. Faite 
d'un test de coquillage dur et épais, elle est de forme 
oblongue avec deux côtés étroits; le côté large antérieur 
est légèrement arrondi, le postérieur aplani ; l'extré- 
mité inférieure est un plan formant avec le côté pos- 
térieur un angle très-ouvert, faisant tranchant contre 
le côté antérieur; le tranchant est, pour cette cause^ 
légèrement bombé. 

La figure que je viens de décrire, ainsi que la figure 
150 de la même planche (VII), montrent l'emmanche- 
ment le plus commun de cette espèce de haches. J'en 
possède une de pierre parfaitement identique à la 
figure 147; elle me vient du district de Villand (Vil- 
lands Hârad), en Scanie, où elle a été trouvée parmi 
d'autres antiquités de l'âge de la pierre (PI. VII, 
fig. 148). Elle est de basalte noir. Longueur : environ 
15 centimètres; plus grande largeur : 5 centimètres; 
épaisseur : 2 centimètres. Elle a, seloji toute appa- 
rence , été emmanchée et employée de la même ma- 
nière que les précédentes. 

Une doloire (PI. VII, fig. 149) de schiste argileux, 
trouvée près de Bôke (Scanie) et appartenant au même 
type, en diffère toutefois en ce qu'elle a les deux côtés 
larges plans, et que sou tranchant est en biseau dou- 
ble; les deux biseaux sont plans. La circonstance 
qu'elle est si courte provient sans doute de ce qu'elle 
a perdu par l'usure et des polissages successifs une par- 
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tie plus OU moins grande de sa longueur primitive. On 
voit très-souvent dans les collections ethnographiques 
des hachettes identiques de forme et tout aussi pe- 
tites, venant de TAnjérique. 

C'est un fait remarquable que le sauvage de la 
Scandinavie , disparu depuis des milliers d'années , 
employait pour ses outils tranchants, tout comme le 
sauvage de l'Amérique dans le siècle passé, des ma- 
tières tantôt dures, tantôt tendres, pierre, os, etc., 
auxquelles il donnait les mêmes formes. 

Au même groupe de doloires appartient aussi celle re- 
produite, planche VU, figure 150, à 1/6 de sa grandeur 
naturelle. L'original, qui se trouve au Musée de Lon- 
dres, vient de Nootka. La hache est de basalte noir. L'é- 
tude de la figure fera facilement voir comment elle est 
fixée au manche et la manière dont elle est employée. 

b. Doloire à tranchant courbe en biseau double pro- 
duitpar le frottement ; biseaux de largeur inégale. 

Je possède une hachette de pierre, de l'tle Pitcairn, 
dans la mer du Sud (PI. YI, fig. 142), qui, tant par la 
roche dont elle est confectionnée que par sa forme et 
ses dimensions, ressemble à quelques-unes de celles 
(PL VI, fig. 143) que l'on trouve en Suède dans des 
chambres sépulcrales primitives de la région côtière, 
entre Abus et Gimbrishamn (Scanie orientale)? 11 ne me 
paraît pas douteux que les deux types ne soient des do- 
loires. A cette catégorie appartient encore la figure 145, 
plancha VI. Ce type est toujours detrapp, et se rencon- 
tre danslamême région côtière de laSéanie.ll est petit, 
comprimé, légèrement convexe sur les côtés larges, n'a 
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pas de côtés étroits, diminue de volume et forme par- 
fois une pointe vers le haut. Le tranchant est en bi- 
seau double. On trouve assez souvent dans les collec- 
tions ethnographiques ces hachettes munies de leur 
manche. Une forme de silex presque analogue est repro- 
duite planche VU, figure 161 .Toutefois les côtés larges 
en sont plats et les côtés étroits retaillés. Ces objets ne 
sont pas rares dans les sépultures mégalithiques et les 
marais tourbeux de la Scanie méridionale et occiden- 
tale. 

A ce type se rattache de très-près la forme , plan- 
che VI, figure 141, provisoirement nommée ciseau à 
glace. (Voir plus loin, 4* section; Antiquités en pierre 
dont t usage ne peut être déterminé avec certitude.) 

2"* Haches droites ou ordinaires à tranchant parallèle 
à Faxe du manche. 

Dans ce type, c'est le manche qui reçoit la hache. 
On le reconnaît donc à ce que cette dernière est amin- 
cie à son extrémité supérieure, et n*a pas de dos pro- 
prement dit, ou, si Ton préfère^ de surface plane plus 
ou moins large du côté opposé au tranchant. Celui-ci, 
qui est droit et formé en biseaux à peu près égaux, 
s'use, par des raisons faciles à comprendre, plus facile- 
ment à sa pointe antérieure qu'à sa pointe postérieure; 
c'est pourquoi, vu de côté, il parait oblique (PL VII. 
fig. 159, 160). 

On voit au British Muséum une hache de laTerre- 
de-Feu que j'ai fait dessiner, planche VII, figui:e 155, à 
1/6 de sa grandeur naturelle, afin démontrer comment 
ceshachesétaientemmanchées.Le manche delà hache 
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en question est en forme de massue et d'un bois dur 
et pesant; il est fort grossièrement fait, probablement au 
moyen d'une doloire de pierre à tranchant courbe, car 
les traces des coups de hache sont légèrement concaves. 

La hache même, qui est de fer, parait avoir été 
aplatie et forgée entre deux pierres ; elle est enfoncée 
fort avant dans le manche et légèrement dilatée vers 
le bas. Le tranchant émoussé est en biseau quelque 
peu bombé. 

On rencontre parfois en Scanie une forme parfai- 
tement identique de cuivre (PI. VII, fîg. 154, 156). 
Comme la précédente, elle a deux côtés larges et 
deux côtés étroits, tous plats et les premiers dilatés 
vers le tranchant ; elle se rétrécit à son extrémité su- 
périeure , sans doute afin de pouvoir être enfoncée 
dans le manche à l'instar de la précédente. Il est 
donc impossible de se méprendre sur la manière 
dont elle était emmanchée, ni sur son emploi : elle 
servait aux mêmes usages que les haches actuelles 
des bûcherons et des charpentiers (1). 

La Suède possède des haches de silex parfaitement 
semblables à ces haches de cuivre. La figure 153 de la 



(1) Je possède trois haches de cuÎTre semblables^ toutes Tenant de la 
Scanie ; mais j'ignore si elles ont été trouvées seules ou avec d'autres 
antiquités. Quoiqu'elles soient de cuivre , il me parait proballe qu'elles 
datent de la même période primitive que les haches de silex polies par 
le frottement^ et qu'elles sont plus anciennes que les glaives de brome. 
Bien qu'elles fussent évidemment destinées à trancher et à tailler^ elles 
sont de cuivre pur sans traces d'étain. Elles auront donc appartenu à des 
peuples ignorant l'art de durcir le tranchant au moyen de la fonte et 
d'alliages avec d'autres métaux. Peut-être sont-elles de cuivre natif^ 
comme les haches de cuivre des sauvages de l'Amérique du Nord ? 



Digitized by VjOOQIC 



88 GHAPrrRE PREMIER. 

planche VU est la reproduction de Tune des premières. 
Ce type y assez commun en Suède, est 3 ou 4 fois 
plus long quelarge. Il était sans nul doute emmanché 
de la même façon que les haches précédentes, c'est-à- 
dire que le bout supérieur aminci était enfoncé dans 
un épais manche de bois. 11 servait, en outre, évidem- 
ment aux mêmes usages. 

Une forme de hache de silex fort commune en 
Suède est celle reproduite planche VII, figure 158. 
Elle ressemble à la précédente en ce que Vextrémité 
supérieure en est amincie et retaillée (mais non tran- 
chante) pour être reçue dans un manche de bois de 
la même manière que la hache de la Terre-de-Feu ; 
mais elle en diffère en ce que les côtés larges, qui 
sont plats chez la précédente , sont ici subconvexes, 
et que les côtés étroits qui, chez la première, sont re- 
courbés en dehors vers le bas, sont droits chez celle-ci. 
En outre, cette dernière hache est toujours plus grande 
et plus épaisse que la précédente. Sa longueur est par- 
fois de 31 centimètres et au delà; sa laideur, vers le 
milieu, de 87 millimètres, et son épaisseur de 38 mil- 
limètres. La longueur moyenne de ce type est au reste 
de 22 centimètres. 

La hache de silex de la figure 158 n'a pas été usée, 
ni son tranchant refait; mais j'en possède plusieurs 
ayant exactement les mêmes dimensions de largeur et 
d'épaisseur, qui ont été plus ou moins usées ou rac- 
courcies par remploi. La figure 159 montre le restant 
d'une hache de ce genre, presque entièrement dé- 
truite par l'usure et par des polissages successifs. Ce 
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tronçon ressemble complètement à la partie supérieure 
de la hache figure 158, et il est indubitable qu'il avait 
primitivement la même longueur. 

L'examen attentif de la forme du tranchant de 
ces haches usées et soumises à plusieurs polis- 
sages successifs fait voir, sans peine, le mode de leur 
emmanchement et la nature de leur destination. Vu 
de côté, ce tranchant n'est jamais droit, mais oblique. 
11 affecte la courbe d'une verge légèrement ployée dont 
l'une des extrémités est plus mince et plus flexible que 
l'autre. La cause en est que le coup porte principale- 
ment sur la partie du tranchant la plus éloignée de la 
main qui tient le manche. Citons comme exemple le 
tranchant de la figure 1 60 représentant une hache qui a 
fourni un long usage et subi des aiguisages répétés. Nous 
pouvons donc apprendre de là : 1* Que ces haches 
étaient munies d'un long manche comme nos haches de 
bûcheron ; 2'' Qu'elles étaient d'un emploi journalier 
sous l'effet duquel elles s'émoussaient et s'usaient, 
puis étaient soumises à des aiguisages successifs jus- 
qu'à leur usure totale. 

Il est en outre assez probable que, dans le principe, 
la hache (fig. 158) était enfoncée au haut du manche, 
dans la coulisse duquel elle était retenue par des cour- 
roies passées en croix, et qu'à mesure que la hache 
diminuait, on l'enfonçait plus bas dans le manche, ce 
qui correspondait à une diminution dans la longueur 
de ce dernier. 

La figure 1 57 de la planche VU est une hache de 
silex identique à celle de la figure 1 58; elle n'a pas été 



Digitized by VjOOQIC 



90 CHAPITRK PREMIER. 

polie, mais seulement taillée. J*ai déjà fait observer que 
tous les outils de pierre polis par le frottement ont 
subi l'opération préalable de la taille. Aussi, dans 
tous les instruments de silex, quelque fini qu'en soit 
le polissage, aperçoit-on toujours des traces plus ou 
moins nombreuses de cette première opération. J*ai 
examiné une foule d'exemplaires, les uns polis sur 
toutes les faces, d'autres seulement taillés, d'autres 
déjà polis sur deux côtés et encore taillés sur les deux 
autres (cette différence n'est donc point essentielle); 
mais je n'en ai vu aucun oii je n'aie trouvé les traces 
d'une taille préalable. Le dernier type mentionné est 
parfois mince et large, de manière à ressembler à la 
figure 153 de la planche VU, à l'exception, toutefois, 
que les côtés larges sont légèrement convexes (voir en 
outre PI. VII, fig, 161). 

Les haches à tranchant droit d'une autre pierre que 
le silex, ordinairement de trapp, ne sont pas rares, 
surtout dans les localités où le silex manque. Le tran- 
chant en est taillé en biseau double égal des deux côtés. 
Au point de vue delà forme, elles ressemblent le plus 
souvent à la figure 158 de la planche VII ; leurs côtés 
larges sont subconvexes et les côtés étroits plats, ou 
parfois concaves, ou même encore subconvexes, ce 
qui donne à la pièce une apparence cylindrique com- 
primée. Parfois, enfin, elles sont assez minces et d'une 
certaine largeur. 

On voit de temps à autre des échantillons de cette 
forme plus comprimés que l'original de la figure 151 ; 
les côtés étroits sont alors remplacés par des bords ar- 
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f rendis (PL VII, fîg. 152). D'autres fois celte forme est 
î plus petite et se rétrécit vers le haut. 
g Ces diverses variétés de forme, soit polies, soit sira- 

ir plement taillées, proviennent principalement de la 

i partie N.-O. de la Scanie, et la matière dentelles sont 

Il formées est ordinairement la diorite (trapp). Parfois 

g ces haches sont parfaitement cylindriques (PL VU, 

f. fig. 162). Elles ressemblent alors à la variété précé- 
e dente, en ce qu'elles se rétrécissent vers l'extrémité 

supérieure, qui va même jusqu'à se terminer en une 
^ pointe véritable ; l'extrémité inférieure est en biseau 

, double subconvexe. Une hache de ce genre a été , 

■ dit-on, trouvée une fois dans un marais tourbeux de 

, la Scanie, implantée encore dans son manche 

r grossier. 

Les haches à tranchant droit du même type général 
^ que la figure 158, mais toujours plus petites et per- 

forées au côté large près de leur extrémité supérieure 
(PL VIII, fig. 165), sont assez rares. On en trouve 
toutefois dans la Suède méridionale et en Danemark. 
Elles ne sont jamais de silex, toujours d'une pierre 
talqueuse ou voisine de h diorite (j'ai déjà mentionné 
plus haut que l'on ne trouve jamais de trou foré dans 
les outils de silex). Ces haches ont été emmanchées 
comme celle de la figure 158, et à travers le trou 
était passée une courroie ou une cheville de bois 
pour les retenir encore plus solidement dans le 
manche (Nord. Tidskrift for Oldkyndighed ^ I, p. 425, 
tab. II, fig. 11). J'ai vu une hache analogue trouvée 
en Scanie, ayant comme un resserrement commençant 
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à une faible distance du milieu ; une autre, non per- 
forée, portait un resserrement identique (PI. VIII, 
fig. 16t). 

A cette catégorie appartiennent probablement les 
outils tranchants autour desquels est pratiquée une 
cannelure subconcave (PL VIII, fig. 166, 167), à 
moins qu'ils n'aient été plutôt des coins (suéd. Viggaz) 
à fendre le bois. La cannelure était destinée au man- 
che, qui consistait peut-être en une verge ronde et 
flexible d'osier, liée autour de Toutil pour le tenir, 
tandis que l'on enfonçait à coups de maillet le coin 
dans le bois. Ce type n'est jamais de silex. L'original 
de la figure 167 est de hornblende et a été trouvé dans 
un marais tourbeux des environs de Lund. Celui delà 
figure 166 est de trapp et a été découvert à Gadderôd, 
paroisse de Hôrrôd, également en Scanie. 

SECONDE CLASSE. 

Instruments à douille ou munis (fun trou d* emmanchure. 

Les outils appartenant à cette classe ne sont jamais 
de silex^ mais ordinairement de basalte ou de trapp, 
parfois de gneiss, de pierre ollaire ou de bois de cerf. 
Ils ne sont pas aussi nombreux que les précédents 
dans les collections ethnographiques que j'ai eu l'oc- 
casion de voir. La cause en est peut-être qu'ils sont 
plus ou moins rares chez les sauvages actuels ou 
plutôt qu'ils n'ont pas été recueillis par les voyageurs 
européens. En général, ce sont les armes des sau- 
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vages plutôt que leurs outils journaliers, que Ton a 
rapportées aux musées de l'Europe. La preuve toute- 
fois que ces instruments forés pour y passer un man- 
che ont appartenu aux habitants primitifs de la Scan- 
dinavie, c'est qu'ils se rencontrent en compagnie des 
outils décrits précédemment, même dans les sépul- 
tures à galerie de la période ia plus pure de la 
pierre. 

On peut les diviser en oiUils à tranchant, poli ou 
simplement taillé, longitudinal^ c'est-à-dire parallèle à 
F axe du manche, et en outils à tranchant perpendicu- 
laire à ce même axe. 

A. Outils à tranchant longitudinal, 

§ 1. Marteaux. 

Les marteaux planche yill, figures 171 (bois de 
cerf) et 172 (pierre) ont été trouvés avec des antiquités 
de pierre dans des marais tourbeux. 

Dans les marteaux, le trou destiné au manche est 
placé près du milieu de l'outil. Ces marteaux se ter- 
minent d'un côté par une surface plane ou subcon- 
vexe, de l'autre par un tranchant en forme de coin. 
Ils affectent des formes très-diverses. L'original de la 
figure 171, fait d'un bois de cerf, porte un trou rectan- 
gulaire, pratiqué sans doute au moyen d'un ciseau à 
taillant droit. Celui delà figure 172, de diorite et d'une 
forme parfaitement appropriée à sa destination, a été 
trouvé dans une tourbière de la Scanie ; il tomba aux 
mains d'un menuisier qui le pourvut d'un manche et 
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s'en servit longtemps en guise de marteau dans son 
atelier. 



§ 2. Merlvts ou Marteaux-haches. 

Comme dans les précédents, la perforation destinée 
au manche se trouve près du milieu de l'outil, mais 
ceux-ci se distinguent par d'autres formes. C'est à ce type 
qu'appartient, selon moi, la figure 179 de la planche 
VIII. Affectant presque les contours d'un bateau, elle 
est subarrondie, et présente sa plus grande largeur au 
milieu ; le bord latéral en est tantôt aigu ou arrondi, 
tantôt coupé par une surface plane; son extrémité in- 
férieure se termine en un bouton plus ou moins appa- 
rent^ et la perforation pour le manche est entourée au 
point d'introduction d'un rebord très-prononcé. Cet 
outil est souvent fait d'une pierre dioritique grise, pai^ 
fois de basalte. La perforation destinée à recevoir le 
manche est petite en comparaison du poids du mar- 
teau, ce qui parait indiquer que le manche était court. 

La preuve que ce type appartient à l'âge le plus pur 
de la pierre, peut être tirée du fait que l'original de 
la figure ci-dessus a été trouvé gisant parmi d'autres 
objets de pierre, savoir Une hache de silex, une hache 
de diorite, une gouge étroite et un polissoir à plu- 
sieurs faces, dans une colline de gravier, à Ârendala, 
près de Lund. 

En 1842, on découvrit, près de Katslôsa (Sca* 
nie), un marteau-hache du même type avec trois 
gouges larges de silex. Tous ces objets étaient 
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renfermés dans une tombe de 7 mètres de longueur, sur 
1 mètre 19 centimètres de largeur, et 1 mètre 19 cen- 
timètres de hauteur, murée en pierres brutes si gros- 
ses, qu'elles pouvaient à peine être soulevées par un 
homme. Dans une tombe de la même construction, 
on trouva un ciseau large et de nombreux éclats de 
silex. 

Parfois les marteaux-haches sontd'un travail très-élé- 
gant, comme Ton peut s'en convaincre par l'inspection 
de la figure 1 78, planche VIII. L'original de cette figure 
est de basalte soigneusementpoli.il provient d'un amas 
(stenrôs?) de pierres des environs de Hurfva (Scanie). Un 
autre fut trouvé dans le tumulus dit du roi Roe (kuny 
^o<?^ %) également en Scanie (PI. VIII, fig. 169). Il 
se distingue particulièrement par le coin proprement 
dit ou tranchant, muni d'une carène ou arête latérale, 
et par la perforation destinée au manche, qui n'est 
pas entourée d'un rebord ; l'extrémité opposée est 
façonnée en une grande tète de boulon convexe. Cet 
instrument est de diorite. 

La forme, figure 163, planche VIII, me parait aussi 
appartenir au type des marteaux-haches. Un fait cu- 
rieux, c'est qu'elle est toujours d'une pierre porphy- 
rique qui ne se trouve pas en Scanie, où cet outil est 
assez fréquent. 

Les figures 176 et 177 de la planche VIII, également 
enmianchées vers le milieu et par conséquent plus 
faciles à manier avec un long manche que les haches 
dites de jet, me paraissent avoir été des haches de 
combat, employées tant durant la période de la pierre 
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proprement dite qu'à une époque postérieure, et 
même peut-être pendant celle du fer. La preuve du 
premier fait, c'est qu'on trouve ces marteaux dans les 
sépultures mégalithiques ou à galerie (Gaw^^n/îfer); la 
preuve du second fait, c'est qu'ils figurent parmi les 
armes de guerre représentées sur les Hallristningar 
ou glyptes de l'âge du fer des rochers du Bohuslan 
(NiLSsoN, Age du Bronze^ édit. suéd., p. 56). 

§ 3. Haches (t Amazone {ûg. 173, etc.). 

Cette arme de pierre affecte souvent une forme 
quelque peu divergente (fig. 174 (1)), en ce que la 
partie du milieu est beaucoup plus ramassée que dans 
la figure 173. Toutefois, cette hache se reconnaît tou- 
jours à ses deux extrémités fortement dilatées et plus 
ou moins tranchantes. Elle présente une ressemblance 
parfaite avec les haches dont sont armées les Ama- 
zones des monuments classiques. Sur un sarcophage 
en marbre du Musée du Louvre, sarcophage venant 
de Salonique en Macédoine, les soldats portent des 
haches à un tranchant et à côté opposé pointu. Toutes 
les Amazones ont par contre des haches à deux tran- 
chants comme celle reproduite ici. On voit encore ail- 
leurs les Amazones avec les mêmes armes, entre 
autres sur des frises antiques conservées au British 
Muséum. On trouve en outre dans une Dissertation sur 



(i) L'original de cette figure Tient de la Scanie; il est conserré dans 
mon ancienne collection à Lund. Il n'a jamais été acheTé^ car le trou du 
manche fait défaut. 
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le glaive de Tibère (en allemand, in-4% avec figures 
coloriées), une Amazone tenant une hache semblable. 
Aussi cette hache est-elle partout désignée sous le nom 
de hache d Amazone, Xénophon en fait mention dans 
sa Retraite des Dix mille (livre IV, 4), et Horace parle 
de VAmazonia securis dans son Carmen (livre IV, 4, 
vers 20) (1). 

§ 4. Coins à manche (?\. IX, fig. 183, 184). 

Type généralement de grandes dimensions, épais, 
carré, fait d'une roche pesante. L'une des extrémités 
est taillée en coin, l'autre forme un dos rond et 
convexe, ou carré et plat. La douille ou trou d'em- 
manchure se trouve beaucoup plus près du dos que 
de l'extrémité taillée en coin. 

On a nommé ces outils haches de jet^ et on les a 

(i) Ce type se présente en Suède, durant la période de la pierre, tant 
de grandeur naturelle, de pierre, que sous la forme de petites parures 
d'ambre, à Tusage des femmes. (Fig. 175, pi. VHI, grandeur natu- 
reUe.) Dans une sépulture à galerie à Synnerâl Lockegârd en Vestrogo- 
thie, on a trouvé une hachette de ce genre parmi d'autres parures 
d'ambre (Toir Journal d'archéologie suédoise (Antiqvarisk Fidsbift for 
Sverige) I, p. 271,7 : 0); une autre, trouvée avec divers bijoux de 
femme, en ambre, à Asagraf (Scanie), est décrite dans le neuvième 
cahier (p. 332, tab. I, lig. i 4) du journal suédois Idxma. 

Le même type d'ambre servant, pendant la période de la pierre, de 
parure aux femmes du Nord, se retrouve d'or chez les femmes grecques, 
ce qui me parait être un fait ethnologique très-remarquable. Dans la co- 
médie de Plante, Budens (le Naufirage), acte IV, scène 4, vers 112-118, 
il est dit que la jeune fille Palaestra, d'Athènes, avait, parmi les parures 
reçues de ses parents dans son enfance, une hachette d'or du même 
type en miniature (securicula anceps, Plaut.), sur laquelle était gravé le 
nom de sa mère. Il ne sera pas facile d'expliquer la raison de cette con- 
formité, et ce fait me parait mériter l'attention des ethnographes. 

7 
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considérés œmme ayant été lancés sur reniiemi, en 
cherchant à appuyer cette opinion sur diverses don- 
nées. Ainsi l'on a dit que le marteau de Thor, le Mjol- 
ner, était lancé de la sorte ; mais on a oublié de se 
rappeler que le Mjolner avait la propriété de retourner 
de lui-même à celui qui s'en servait. On a cherché 
aussi à s'étayer sur un passage de l'histoire de Guil- 
laume le Conquérant par Guillaume de Poitiers, où 
il est dit : Jactant Angli cuspiçles et diversorum ffenetnim 
tela, sœvissimasque secures et liqnis imposita saxa. Or 
Ton devrait se rappeler que le verbe yac/ar^ ne signifie 
pas toujours jeter ou lancer au hasard, mais souvent 
brandir de tous côtés, par exemple yjactare cœstus, bran- 
dir la msissne ; jactare brachia, jeter les bras de côté 
et d'autre. Ainsi Virgile a dit dans Y Enéide (V, 376) : 



Alternaque jactat 

Brachia protendens et verberat ictibus auras. 



Ces instruments de pierre n'ont jamais pu être 
employés avec un long manche comme les haches 
ordinaires, car ils sont trop lourds, trop massifs, et 
le trou d'emmanchure est trop étroit. Le manche qui 
s'adaptait à ce trou était nécessairement trop grêle 
pour que l'on pût brandir par son moyen une hache 
si pesante, soit comme arme de guerre, ou, dans l'éco- 
nomie domestique, comme hache à fendre le bois, etc. 
Sa fonction la plus probable, selon moi, a été de ser- 
vir de coin. On la tenait de la main gauche par un 
manche très-court, tandis que de la droite on frappait 
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sur le dos à coups de maillet. C'est pour cette raisoa 
que je lui ai donné le nom de coin à manche. 

Au même type parait se rappiorter encore l'original 
de la figure 170, planche Vlll, de bois de cerf. 

B. Outils à tranchant perpendiculaire à F axe du 
manche. 

Houes. 

11 est sans doute possible qu'il se trouve, dans la ca- 
tégorie des outils à tranchant perpendiculaire à l'axe du 
manche, des haches, qui ont alors dû être des doloires. 
Jusqu'ici, je n'ai 'toutefois jamais vu aucune de ces 
dernières munie d'une perforation pour le manche. 
Les seuls outils à tranchant perpendiculaire à l'axe du 
manche que j'aie vus, ont évidemment été des houes. 
J'en ai eu en ma possession deux (PL YIII, fîg. 180, 
181). qui se ressemblent en ce que le tranchant est 
arrondi sur le devant, qu'elles sont d'ailleurs convexes 
et assez épaisses, et enfin en ce que le trou d'emman- 
chure est plus près de l'extrémité qui n'est pas tran- 
chante. L'une, de basalte (fig. 180)^ a le trou obli- 
quant vers le haut, lafin que la personne qui s'en 
servait n'eût pas besoin de trop se courber. Dans 
l'autre, qui est de corne d'élan (fig. 181), le trou d'em- 
manchure est ovale et perpendiculaire à l'axe de 
l'outil. Elle n'est pas forée, mais évidéeau moyen d'un 
instrument pointu, probablement de silex. Ces deux 
houes ont été trouvées dans des marais tourbeux de la 
Scanie, celle de pierre dans le marais d'Oja, près de 



^ OXFORD 
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la ville d'Ystad, celle de corne d'élan dans une tour- 
bière des environs de Sjôrup. 

Une troisième houe faite d'un bois de cerf (Pi. XV, 
fig. 256, 257) a été trouvée dans une tourbière de la 
Scanie méridionale. Sur cette houe polie par l'emploi, 
on aperçoit les premiers essais de l'art glyptique dans 
la reproduction au trait d'un animal, probablement 
une biche (PL XV, fig. 258, 259). 

Il n'est pas encore certain que ces outils aient 
appartenu aux temps dont nous nous occupons, ni au 
peuple qui a construit les sépultures à galerie. 11 est 
tout aussi peu constaté que ces houes aient servi à des 
travaux agricoles quelconques. 

L'on concédera toutefois que si, comme il parait 
probable, l'agriculture a commencé par l'incendie 
des forêts, suivie du semis dans la cendre de graines 
de navet, etc., ces houes étaient parfaitement appro- 
priées à cette culture. Des découvertes ultérieures 
répondront sans doute à l'une et à l'autre de ces 
questions. 

La figure 186 de la planche IX représente un instru- 
ment en basalte qui ressemble .assez à une houe, mais 
qui n'a pas de perforation pour le manche. Il a peut-être 
été attaché par le moyen de cordes ou de courroies à 
• un manche recourbé vers le bout, à peu près comme 
les doloires du sauvage (PL VII, fig. 150), Il a donc 
pu être une houe en dépit du manque de trou ou 
douille. 
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QUATRIÈME SECTION. 



Antiquités en pierre dont tusage ne peut être déterminé 
avec certitude. 

ï" Massue ou Casse-téte (PI. IX, fig. 189). 

Cet instrument perforé à l'effet (J'y adapter un 
manche, est divisé en quatre branches pointues à di- 
rections opposées. Il a été découvert dans le Bohus- 
lân et se trouve actuellement au Musée des antiquités 
de rùniversité de Lund. Je l'ai pris d'abord pour une 
ancre, mais il est plus probable qu'il a servi de mas- 
sue. Je ne donne pas toutefois cela pour certain. 

Un objet presque semblable, orné de diverses lignes 
en zigzag, est reproduit et décrit par le peintre 
G. Brusevitz dans son bel ouvrage : Souvenirs histori- 
ques de f El fsyssel (JE If syssels historiska minnen). Trouvé 
comme le précédent dans le Bohuslân et conservé au 
Musée de Gothembourg, il me paraît aussi avoir été 
une massue. Toutefois je n'ai pas encore rencontré 
ce type parmi les armes des sauvages actuels. 

2* Éclats de silex (PI. II, fig. 24). 

Ils sont longs, minces, parfois légèrement recour- 
bés en dedans vers le bas. munis de deux tranchants 
très-aigus, plats à l'intérieur,' se distinguant à l'exté- 
rieur par une arête ou carène médiane simple ou 
double. Ils ont évidemment été produits par la per- 
cussion et détachés d'un seul coup frappé avec une 
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pierre dure sur l'extrémité supérieure d'un rognon de 
silex que Ton retrouve assez souvent. La figure 23 de 
la planche II représente un de ces rognons dont on a 
enlevé des éclats. Il est facile de comprendre que l'on 
trouve à peine deux de ces éclats ayant entre eux une 
parfaite ressemblance. Ils sont parfois d'une longueur 
considérable. Ce sont les ustensiles de silex les plus 
vieux et les plus simples que Ton connaisse. On croit 
qu'ils ont servi dé couteaux. Ils ont souvent été trans- 
formés en d'autres instruments. La tête de flèche, plan- 
che III, figure 38, est un de ces éclats de silex auquel on 
a simplement foit une soie. Il en est de même pour la 
figure 39. Les flèches à tranchant transversal, planche II, 
figures 36, 37, sont faites de ces éclats brisés par le tra- 
vers et dont les fragments ont été retaillés sur les bords 

3^ Grattoir (P\. IX, fig. 188). 

Cet instrument de silex affecte des formes diverses. 
Toutefois Tune de ses extrémités est toujours arrondie 
par une retaille transversale, l'autre est allongée et 
forme parfois un petit manche ; d'un côté il est sub- 
convexe, l'autre, contre lequel oblique le tranchant, 
est subconcave; c'est un éclat de pierre séparé du 
rognon d'un seul coup. Ces pierres sont en usage 
chez les Groënlandais et chez d'autres peuples, qui 
s'en servent en guise de grattoirs pour enlever les 
poils des peaux qui doivent être apprêtées, et qui ont 
été préalablement immergées dans un liquide quel- 
conque, afin de faciliter l'opération du grattage. 

Le Musée de Copenhague possède un grattoir de ce 
genre venant de l'extrême nord de l'Amérique. Il est 
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muni d'un manche de bois, et présente une dépres- 
sion destinée à y placer les doigts quand on s'en sert. 

4® Quiosse ou instrument à frotter le cuir. 

Au grattoir se rattache d'assez près, selon moi.^ 
l'objet reproduit planche IX, figure 186. La partie 
dilatée qui correspond au tranchant est arrondie par 
l'usure, sans doute par suite de frottements contre de 
la peau, etc. Un ouvrier, qui a habité longtemps le 
Groenland, a cru voir une grande ressemblance entre 
cet instrument et l'outil d'os muni d'un manche que 
l'on y emploie pour quios$er les peaux et leur donner 
la flexibibilité voulue. Un outil de fer, assez voisin, 
est encore en usage, pour la même opération, dans 
les localités de la Scanie, où les paysans portent en 
hiver des pelisses de peau de mouton. 

5* Ciseau à glace. 

L'outil reproduit planche YI, figure 141, ressemble 
aux ciseaux à glace des Groënlandais, aussi lui ai-je 
donné ce nom jusqu'à nouvel ordre. Il appartient aux 
trouvailles dites côtières, et se rencontre principale- 
ment sur la colline de Lindorm {Lindormabacken)^ 
non loin des rives de la Baltique, en dessous du do- 
maine de Vidskôfle (Scanie orientale). C'est peut-être 
une hache. La plupart des exemplaires de cet outil 
sont plus grossiers que celui figuré et présentent des 
formes telles qu'il est impossible de bien apprécier 
leur emploi. 

6' Flèches à tranchant transversal (PI. II, fig. 36 
et 37). 

Ces petites pièces de silex retaillées se ronconlrent 
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principalement sur la colline de Lindorm, parmi les 
précédentes, dont elles ont la forme, mais elles sont 
infiniment plus petites. Comme les précédentes aussi, 
elles sont très-rares en SuèJe dans d'autres localités. 
On était depuis longtemps incertain sor leur emploi, 
quand on trouva dans une tourbière du Danemark un 
silex identique muni d'un étroit manche en bois mon- 
trant que cet objet avait servi de flèche. 

Ce fait m'amène à la remarque que la division égyp- 
tienne du British Muséum possède un grand nombre 
de flèches armées d'une tête ea métal se dilatant en 
un tranchant transversal. Les manches ou tiges sont 
de bois et très-longs, présentant à leurextrémité pos- 
térieure une encoche pour la corde de l'arc. Une de 
ces flèches porte un éclat de silex à direction transver- 
sale. 

Dan^ les Monumentiy etc., de Resellini, est repré- 
senté, planche XV, un homme décochant une flèche 
parfaitement identique à celles du British Muséum. 
On voit en outre, planche CXVII du même ouvrage, 
plusieurs guerriers armés d'arcs et cinq d'entre eux 
munis de flèches à tranchant transversal. 

r Perçoir (PI. II, fig. 25). 

Plusieurs des antiquités dont nous venons de faire la 
revue, même celles appartenant à l'âge pur de la 
pierre, sont munies de trous pratiqués au perçoir. Le 
sauvage des temps préhistoriques connaissait donc 
aussi l'art de perforer ses outils. Toutefois les instru- 
ments soumis à cette opération, ne sont jamais de 
silex, mais le plus souvent de basalte ou de trapp, 
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parfois de gneiss ou de serpentine. On rencontre pour- 
tant, de temps à autre, dans les collections d'antiqui- 
tés, des haches de silex ayant un trou pour le manche : 
un examen attentif fait bientôt voir qu'elles n'ont ps^s 
été percées par Thomme et que la perforation dont 
elles sont munies trahit la présence antérieure de quel- 
que pétrification entourée du rognon ou noyau de 
silex, lorsque cette matière était encore à l'état 
mou. Ce noyau de silex devint plus tard une hache 
sous la main de Thomme. L'ancien sauvage n'a pas 
percé le trou, il l'a seulement plus ou moins retaillé 
sur les bords afin d'y pouvoir adapter le manche. J'ai 
vu plusieurs haches de ce genre. 

La manière dont l'ancien sauvage a percé le trou 
de ses haches, ne nous est connue jusqu'ici que par 
voie de suppositions ; suppositions qui, appuyées des 
résultats de l'expérience, paraissent toutefois s'appro- 
cher de la vérité. Je visitai, il y a plusieurs années, la 
station de pilotes d'Orô dans le Skàrgârd (archipel 
côtier d'Ostrogothie, Suède orientale); j'y vis un jour 
un pêcheur occupé à percer des trous dans des galets 
de schiste, dont il voulait faire des poids pour ses 
filets. L'outil dont il se servait était un vilebrequin à 
mèche de fer, à tranchant large et transversal comme 
celui d'un ciseau, et non pointu comme on l'aurait pu 
croire. Le fond de la cavité pratiquée dans la pierre 
n'était pas horizontal, mais concave et parfaitement 
pareil aux cavités des outils de pierre qui ne sont pas 
entièrement percés ou aux dépressions à l'usage des 
doigts que l'on observe sur les percuteurs. Je tire de 
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ce fait la conclusion que l'ancien sauvage se servait 
d'un appareil semblable ou d'un drille, et que sesper- 
çoirs de silex avaient la même forme que celui du 
pêcheur d'Orô, et présentaient l'apparence d'un ciseau 
étroit. Si, comme je l'ai supposé, la pierre planche II, 
figure 25, a été un perçoir, l'extrémité pointue cons- 
tituait la tige et l'extrémité dilatée la tête de la mèche. 

On trouve de temps à autre des haches de basalte 
ou de diorite qui ont été percées au moyen d'une ta- 
rière à tranchant circulaire, et qui, lorsque la perfo- 
ration est incomplète, conservent toujours un tampon 
dans le trou resté inachevé. Ces outils en pierre, qui 
n'ont jamais été trouvés ni dans les sépultures à gale- 
rie ni dans les plus anciens marais tourbeux de la 
Suède, appartiennent, selon moi, aux temps où les 
métaux étaient déjà en usage, et fort probablement à 
l'âge du fer(l). 

8* Enclume. 

L'objet reproduit planche IX, figure 187, grossière- 
ment travaillé, est en grès quartzeux très-dur ; il est 
représenté renversé. L'extrémité inférieure est amin- 
cie, quadrangulaire, avec deux côtés larges et deux 
côtés étroits; la partie supérieure, plus large, est ar- 
rondie et se termine en une surface plane et unie. On 
croit, mais jusqu'ici sans pleine certitude, que cet 



(1) Quelqu'un a dit que le trou se faisait au moyen d'une chsTille de 
bois et d'un peu de sable humide^ mais je regarde cela comme impos- 
sible. J'ai devant moi une hache de diorite sur laquelle on aperçoit le 
rudiment d'un trou. Ce rudiment consiste en un évidement circulaire 
qui ne peut avoir (Hé fait que par un instrument de métal. 
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objet a été une enclume. Il est difficile aussi de déter- 
miner l'âge auquel il appartient. 

9^ Sifflet de chasse. 

La figure 214 de la planche XI parait représenter 
un sifflet de chasse. Il est fait de bois de cerf et a été 
trouvé au fond d'un marais tourbeux de la Scanie. Il 
est évident que c'était un sifflet et probablement un 
sifflet de chasse, d'autant plus que nous savons que 
le chieu existait en Suède pendant l'âge pur de là 
pierre , et était fort probablement le compagnon de 
l'homme dans ses chaises. 

\(f Poinçon. 

La figure 204 de la planche X reproduit un poinçon 
ou alêne, fait d'un andouiller de cerf et trouvé dans 
une tourbière de la Scanie. 

Ho5c/^(Pl. V,fig. 93). 

Cet instrument ressemble fort à une espèce de tête 
de lance, retaillée et évidée pour l'adapter à un man- 
che. Mais les dentelures souvent profondes, régulières 
et distinctes de cet outil, semblent indiquer qu'il a 
servi de scie ; toutefois ce n'est pas encore certain. 

12^ Parallélipipède rectangle (PI. X, fig. 205). 
Usage inconnu. L'original de cette figure est un 
ustensile de silex dont il m'est impossible de âeviuer 
l'usage. C'est un parallélipipède rectangle très-mince, 
retaillé sur deux côtés et tranchant sur tous les quatre. 
Il est assez rare. 

13* Toupie ou sabot (PI X, fig. 208). 

Instrument fait d'un grès fort dur, oblong, arrondi, 
avec six rainures latérales, séparées par des arêtes ar- 
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rondies. Peut-être était-ce une toupie ou sabot ^ instru- 
ment de corderie, servant à tenir les torons séparés 
quand on faisait des cordes de lille ou fibre d'écorce. 
Trouvé dans une tourbière de la Scanie méridionale. 
1 4' Monde/les ou disques en pierre. 
Antiquités ordinairement d'un grès assez tendre et 
munies d'un trou rond au centre. Ces disques, d'une 
grandeur variant entre 3 et 4 centimètres de diamètre, 
sont tantôt plats des deux côtés et dans ce cas le plus 
souvent lisses (PI. IX, fig. 199); tantôt amincis vers le 
haut, et alors communément munis de stries horizon- 
tales ; d'autres sont convexes des deux côtés, avec un 
rebord autour du trou (PL IX, fig. 192). 

Les rondelles de la première variété sont d'un tra- 
vail moins soigné et me paraissent être les plus an- 
ciennes. On les trouve dans les terraitis tourbeux, et 
partout où elles se présentent, on les rencontre ordi- 
nairement en gi*and nombre. Je crois qu'elles ont servi 
de poids à des filets dont elles garnissaient le pour- 
tour : elles avaient le même usage que les balles de 
plomb employées actuellement. Pourtant, quelques- 
unes de ces rondelles, infiniment plus grandes, me 
paraissent avoir été des pesons de fuseau, 
lo' ^Lissoir (PI. XV, fig. 260). 
Instrument de silex, oblong, arrondi, aplani parle 
frottement sur Tun de ses côtés. Il me paraît avoir été 
employé comme lissoir pour presser et lisser les cou- 
tures. J^ai vu plusieurs antiquités de ce type. 
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CINQUIÈME SECTION. 

Objets de parure. 

S 1. Partires d'ambre affectant différentes formes. 

A la section des parures appartiennent tous les grands 
ou petits morceaux d'ambre travaillés et percés d'un 
trou, ils affectent des formes variées : tantôt ils res- 
semblent aux disques en pierre, quoique ordinaire- 
ment plus petits (PI. IX, fig. 194, 197), parfois pour- 
tant aussi grands qu'eux (PL IX, fig. 199, original de 
pierre, et 198, d'ambre); tantôt ils présentent d'au- 
tres formes leur donnant l'aspect d'outils de pierre en 
miniature. Ainsi, l'on en a qui simulent des haches, 
des marteaux, des coins à manche, des merlins, des 
haches d'amazone, etc. Le type reproduit planche IX, 
figure 193, est, selon toute probabilité, l'imitation d'un 
instrument de pierre qui n'a pas encore été découvert. 
Il est hors de doute que ces perles en ambre ont été 
employées comme colliers, car l'on en a trouvé au cou 
de squelettes découverts dans des sépultures à galerie* 
{Mémoires de la Société des sciences de Gothembourg, 
1806 : Antiquités de la bruyère dAxevalla [Ajcevalla 
hed.) 

% 2. Pertes de verre. 

Outre les ustensiles de pierre et les objets d'ambre 
que je viens de décrire, et mêlées avec eux, on trouve 
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parfois dans les marais tourbeux et dans les sépultures 
à paierie des perles de verre (PL IX, fig. 201, 202), 
d'une facture singulièrement grossière. Le trou n'en 
esl pas foré, mais simplement produit par la soufQure 
ou par l'action, sur le verre en fusion, d'un instrument 
plus dur, de métal ou de terre cuite. Il n'y existe de 
trace de polissage que sur le rebord ou bourrelet qui 
se trouve à l'une des issues du trou, qui parfois même 
a été enlevé. Ces perles trahissent donc l'enfance de 
l'art ; cependant il n*est guère admissible qu'elles 
aient été faites par le peuple qui se servait de haches 
et de ciseaux de pierre. Elles dénotent sans nul doute 
i>n peuple étranger qui entretenait des relations com- 
merciales avec les habitants primitifs de la Scandina- 
vie>et qui, pour des verroteries et autres objets de peu 
de valeur, se procurait de l'ambre, des pelleteries et 
d'autres produits, à l'instar de ce qui se pratique en- 
core de nos jours entre les Européens et les sauvages 
des lies de la mer du Sud ou de l'Amérique du Nord. 
Le commerce d'échange a sans doute consisté princi- 
palement en étoffes brillantes, pour lesquelles le sau- 
vage de la Scandinavie donnait des fourrures, de 
l'ambre, etc. 

§ 3. Objets de parure de pierre et de terre cuite ^ etc. 

Le type excessivement rare reproduit planche IX, 
figure 196, est d'un grès très-fin. Les objets représen- 
tés même planche, figures 192, 193, sont tantôt de 
pierre, tantôt de terre cuite. 
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Je crois encore devoir classer daus la catégorie des 
parures la rondelle d'os avec ornements, figure 200 
de la même planche. Elle a été trouvée dans la terre 
près de Bjellerup (Scanie). Au Musée de Copenhague 
on en voit une pareille d'ambre , ornée des mêmes 
dessins. 

§ 4. Boutons d'ambre (PI. IX, fig. 190, 191). 

11 est facile de reconnaître l'usage auquel ils ont 
servi. A travers le trou passait une courroie munie 
d'un nœud, fixée à l'un des côtés du vêtement en peau 
dont le sauvage était couvert ; de l'autre côté du vête- 
ment une seconde courroie formait un œillet, que l'on 
passait autour du bouton. On trouve parfois une foule 
de ces boutons réunis au même endroit. Peut-être les 
objets en pierre reproduits planche IX^ figures 192 , 
193, ont-ils servi au même usage? 

§ 5. Dents perforées (t animaux (PI. XVI ^ 
fig. 261,262). 

Incisives d'ours et de loup perforées. Trouvées par- 
fois dans les cryptes à galerie, elles étaient sans doute 
portées en collier. (Voir Journal et archéologie suédoise^ 
I, p. 264.) 

SIXIÈME SECTION. 

Vases de terre cuite ou de pierre. 

Les vases de terre cuite, que l'on rencontre avec les 
outils de pierre et les squelettes dans les plus anciens 
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tombeaux delà Suède, ne sont pas des vases cinéraires 
ou ossuaires, la coutume de brûler les morts n'existait 
pas à cette époque éloignée. Évidemment ils ont été dé- 
posés dans les tombes pour la même cause que d'autres 
ustensiles de ménage ayant appartenu au défunt. Ils 
étaient donc aussi d'un emploi journalier, quoique 
Ton n'en connaisse pas au juste la destination, qui a 
dû être multiple. Les plus grands ont sans doute servi 
de pots à cuire la viande, car celui qui connaît l'art de 
la fabrication des vases en terre cuite, doit aussi savoir 
cuire la viande dont il fait sa nourriture. La plupart 
des peuples sauvages de l'époque actuelle savent aussi 
cuire la viande dans des vases, quoique le plus souvent 
ils se contentent de rôtir leurs aliments. Personne n'i- 
gnore que les naturels du Brésil possèdent des vases 
en terre cuite qu'ils fabriquent eux-mêmes sans au- 
tres outils que leurs mains. Après avoir formé le fond, 
ils roulent l'argile en un long et mince cylindre dont 
ils font un anneau qu'ils appliquent sur le fond. Un 
second cylindre est superposé aupremier,aveclequel il 
estrelié au moyen d'un peu d'eau; un test de coquil- 
lage sert à lisser les deux côtés. Ces Indiens du Brésil 
continuent le même procédé jusqu'à ce qu'ils aient 
donné au vase la forme et la grandeur voulues. Ensuite 
ils gravent au trait les ornements d^usage sur la sur- 
face du vase. Ce vase ainsi achevé, est cuit au feu en 
plein air. (Renseignements verbaux donnés par M. le 
D' Natterer.)Le vase en argile, planche X, figure 209, 
trouvé par M. le pasteur M. Bruzelius, dans la cham- 
bre sépulcrale du tumulus d'Asa (Asahôgen), près de 
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Gristofta (Scanie), a probablement été travaillé à la 
main, sans tour, de la même façon que ceux des sau- 
vages de l'Amérique du Sud. Les ornements que Ton 
distingue à sa surface, paraissent y avoir été gravés au 
moyen d'un poinçon en bois ou d'un instrument ana- 
logue. Le vase n'a pas d'oreilles, mais le renflement 
ou tîlel central est percé de deux trous latéraux ; deux 
plus petits se trouvent au rebord supérieur. Il est 
probable qu'une courroie traversant les perforations 
du renflement central, formait une espèce d'anse ar- 
rêtée au rebord supérieur au moyen d'une autre 
courroie plus mince passant par les deux trous plus 
étroits. Ce vase ne mesurant pas plus de 12 centimè- 
tres de profondeur et ayant à peu près la même dimen- 
sion à sa plus grande largeur, n'a pas dû servir d'us- 
tensile à cuire les aliments, mais de cruche à ëau. 11 
parait avoir fort bien convenu à cet usage, et c'est 
probablement celui auquel il a été employé. 

On rencontre des vases en terre cuite chez la plu- 
part des peuples actuels, tant sauvages que civilisés ; 
on les trouve aussi dans tous les genres possibles de 
tumulus depuis ceux des siècles les plus reculés jus- 
qu'à ceux des derniers temps du paganisme. J'ai vu, 
par exemple, de l'Amérique du Nord, des fragments 
de vases parfaitement semblables à ceux de la Suède, 
enjolivés des mêmes ornements et accompagnés d'ou- 
tils en pierre identiques à ceux de la Scandinavie. 

Je n'ai pas eu l'occasion de faire une étude appro- 
fondie des vases en argile qui se trouvent dans les plus 
anciennes sépultures à galerie de la Suède. Je laisse à 

8 
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d'autres les recherches ultérieures auxquelles doit être 
soumise cette matière. 

La figure 210, planche X, représente un vase gros- 
sièrement creusé dans un bloc de calcaire à grain fin, 
appartenant à la formation crétacée. 11 est de forme plus 
ou moins circulaire, peu profond, et muni d'un épais 
rebord arrondi. D'un côté est une petite oreille évidée. 
11 est impossible de savoir s'il y a eu une oreille sem- 
blable de l'autre côté, le vase étant ébréché. Il a été 
trouvé dans une colline de gravier ; son âge est par 
conséquent incertain. 

SEPTIÈMB SECTION. 

Instruments détruits par F usure ou brisés par [emploi. 

En étudiant avec attention la manière dont les 
outils se sont usés, on peut souvent en déduire avec 
certitude la façon dont ils ont été employés. J'ai 
déjà fait remarquer le tranchant oblique des haches 
droites usées et soumises à des aiguisages successifs, 
et j'en ai tiré la conclusion qu'elles avaient été mu- 
nies d'un long manche, à peu près comme nos haches 
de bûcheron. 

J'ai fait voir ensuite que dans un grand nombre des 
outils perforés pour y adapter un manche , cette per- 
foration est insignifiante en comparaison du poids de 
la pièce, et j'en ai déduit que le manche n'a pu être 
bien long. Il a dû être très-court pour les marteaux, 
planche VIII, figures 169, 172, 178, 179; pour les 
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nierlins, planche VI 11, figures 176. 177; très-court 
aussi pour les coins à manches, planche IX, figures 
183, 184. Il a été par contre assez long pour la hache 
d'amazone, planche VIII, figure 173, et fort long pour 
les houes, planche VllI, figures 180, 181, et planche 
XV, figures 256, 257. Les marteaux présentent en- 
suite des traces évidentes d'une forte usure, tant au 
dos que sur les côtés. Il en est de même des coins à 
ce dernier égard. Cette usure ne s'explique pas si ces 
divers instruments ont été seulement employés comme 
armes de guerre. Quelques-uns des coins à manche 
sont tellement usés qu'il n'en reste plus qu'un tronçon 
autour du trou (PI. IX, fig. 184). Nous en pouvons 
conclure avec une pleine certitude qu'ils ont été em- 
ployés journellement, et qu'ils n'auraient pu être usés 
comme ils le sont s'ils avaient été des massues, et en- 
core moins s'ils avaient figuré comme symboles dans 
des temples païens. Cette usure est d^autre part fort 
naturelle, s'ils ont servi à fendre du bois et à d'autres 
usages analogues. La même observation s'appUque aux 
haches planche VII, figures 157, 158, 159, 160 et 151, 
152. Le tranchant oblique des haches figures 159, 
160, usées et souvent aiguisées à nouveau, prouve 
qu'elles ont servi à travailler le bois. 

Parfois les outils avec perforation pour le manche, 
se sont, pendant leur confection, brisés transversale- 
ment, mais ils ont été ensuite munis d'un nouveau 
trou. (PI. X, fig. 206,207.) 

La manière dont la lance planche XIII, figure 225, 
a été usée par l'emploi est très-propre à élucider la 
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question qui nous occupe. Celte lance a évidemment 
eu la longueur, la grandeur et l'aspect de celle plan- 
che m, figure 55. Elle entrait de 4 centimètres dans 
la hampe, au voisinage de laquelle elle a été cassée; la 
soie brisée, le fragment le plus large de Tarme a été 
à son tour enfoncé d'environ le même nombre de cen- 
timètres dans la hampe. Plus tard, émoussée par Tu- 
sage, elle a été retaillée sur les deux côtés jusqu'à la 
hampe, au moyen d'un percuteur du type planche I, 
figures 6àl0ou 1 à5. Natui*ellement la partie large 
insérée dans la hampe, n'a pu s'user, et pour cette 
cause la lame porte sur ses deux tranchants un évide- 
ment sensible au point d'insertion dans la hampe. Ma 
collection contient plusieurs lances semblables brisées 
par un accident ou usées par la retaille. Ce dernier 
mode d'usure prouve que l'ancien sauvage formait 
toujours par la retaille le tranchant de ses armes de 
chasse, et il n'est pas douteux qu'il n'emportât à cet 
effet dans ses chasses un instrument destiné à retailler 
ses armes. C'est évidemment avec un instrument pa- 
reil qu'a été retaillée la lance planche XIII, figure 226, 
qui, après avoir ressemblé à celle planche II 1, figure 
44, est devenue presque aussi mince qu'un poinçon. 
Les lances usées de la sorte ne sont pas rares dans les 
collections. 

Tout ce qui vient d'être dit est en pleine conformité 
avec l'explication donnée (page 12), des antiquités de 
la planche I, nommées par moi pierres percutrices^ ou 
percuteurs, c'est-à-dire pierres à dégrossir et à re- 
tailler; dénomination qui m'a été inspirée par les traces 
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positives qu'elles portent de chocs contre un corps 
très-dur. 

On voit dans plusieurs musées archéologiques de 
l'Europe des couteaux et des harpons de silex appar-^ 
tenant aux sauvages actuels, et qui ont été usés, puis 
aiguisés à nouveau par le même procédé. Nous savons 
en outre que leurs propriétaires emploient le même 
genre de pierres percutrices que celles dont on s'est 
servi en Suède dans des temps reculés. 

On observe souvent à l'extrémité supérieure des 
gouges larges, comme celles planche YI, figures 139, 
i 40, des traces parfaitement apparentes des coups de 
maillet reçus par elles. 

HUITIÈME SECTION. 

Outils transformés en d autres outils. 

Il se rencontre assez souvent des outils de pierre, 
qui ont été, à ne pouvoir s'y tromper, formés de 
fragments ayant appartenu à des outils tout différents. 
Je mentionnerai entre autres les suivants, qui se trou- 
vent dans mon ancienne collection conservée au Musée 
de Lund. Mais, comme il serait difficile d'en donner 
des figures suffisamment claires, je renonce à toute 
tentative de le faire. 

1^ Ciseau droit, étroit, fait d'une soie de lance. 
Personne, après l'avoir vu, ne peut se méprendre à son 



2^ Hache faite d'une grande lame de couteau brisée; 
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3** Hache étroite et arrondie à son extrémité supé- 
rieure formée d'une hache à tranchant large usée ; 

4® Lance ressemblant assez à celle planche III, fi- 
gure 44 ; elle est faite d'une grande lame de couteau; 

5** Flèche ressemblant à celle planche III, figure 48; 
faite de la pointe d'une lame de couteau; 

6® Couteau courbe transformé en scie ou en lance 
dentelée (PL V, fig. 90). 

Ces divers faits contribuent aussi pour leur part à 
prouver, ce qui toutefois est maintenant généralement 
admis, que ces objets ont été journellement employés 
comme outils, qu'ils ont été pendant cet emploi, usés, 
retaillés, brisés et leurs fragments transformés en 
d'autres outils. 

Avant de terminer.ce chapitre, je ne dois pas oublier 
de mentionner les rares spécimens de glyptique trou- 
vés en Suède, dus aux peuplades primitives de l'âge 
de la pierre, et dans lesquels ils s'essayaient à repro- 
duire sur les matières à leur disposition quelques-uns 
des animaux leurs contemporains. J'ai parlé plus haut 
(page 100) d'une houe de bois de cerf, planche XV, 
figures 256, 257, trouvée dans une tourbière de la 
Scanie méridionale, et sur laquelle étaient gravés au 
Jtrait les deux animaux reproduits même planche , fi- 
gures 258, 259. Ce sont évidemment les premiers 
essais de glyptique faits dans le Nord^ et ils ne peu- 
vent lutter en aucune façon avec l'habileté supérieure 
déployée par les anciens sauvages du Périgord dans 
la reproduction artistique de leurs rennes et d'autres 
animaux. 
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APPENDICE. 

Planche XVI • — J'ai fait ajouter cette planche prin- 
cipalement dans le but de présenter des stylets d'os, 
figures 263, 264, 265, trouvés presque simultanément 
en Suède et en Danemark. En Suède , ils ont été 
décrits dans le Journal d Archéologie (^Antiqvarisk 
Tidskrift\ I, page 262, figure 17, et en Danemarck, 
dans les Annales dt archéologie du Nord {Aarbôger for 
Nordisk Oldkyndighet), IIP cahier, page 213, plan- 
che III , figures 7 et 8. 

Il est parfaitement certain qu'ils ont appartenu à 
l'âge de la pierre, l'original du premier (fig. 263), a 
été trouvé avec divers autres objets dans une sépulture 
mégalithique des environs de Luttra en Yestrogotbie, 
et les deux derniers, dans une autre sépulture à galerie 
(en danois : JàttestuCy chambre de géants), de Tile de 
Seeland. Il est toutefois remarquable que l'on décou- 
vrit dans la même Jàttestue une parure d'or et un 
poinçon de bronze. Sans doute ces stylets ou poinçons 
d*os étaient destinés à pratiquer des trous dans la peau 
et autres matières semblables; mais le bouton proé- 
minent qui termine l'extrémité supérieure de ces 
objets, montre qu'ils n'ont pu servir d'aiguilles. Quant 
à la perforation allant du sommet à l'un des côtés, 
elle dénote que ces poinçons étaient à l'instar des 
polissoirs d'aiguilles, portés à la ceinture par une 
attache. 
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M. Jensen, qui a ouvert la chambre sépulcrale dans 
laquelle les deux derniers stylets furent trouvés , au 
milieu d'une foule de squelettes humains et de diffé- 
rents objets de pierre, etc., partage avec MM. Boye 
{Annales cf archéologie du Nord, 1862, ch. IV, p. 6) 
et Hildebrand (/. c, p. 8, note) Topinion que la 
chambre sépulcrale en question était trop étroite pour 
une telle quantité de corps. Ces savants peasent donc 
que les sqnelettes n'y ont été introduits qu'après que 
les chairs eurent été entièrement séparées des os. Ils 
paraissent par conséquent n'avoir pas réfléchi au fait 
que les corps n'y avaient pas tous été déposés à la fois, 
mais successivement, et peut-être, en règle générale, 
à dix ou vingt ans d'intervalle , temps pendant lequel 
le corps précédent s'était déjà décomposé ne laissant 
que ses os. 

En outre, l'on ne peut guère admettre que la cou- 
tunje de placer des ustensiles ou des objets de parure 
(figures 261 , 262, incisives perforées d'ours et de loup; 
voir § 5, p. 111) se soit pratiquée pour de simples 
squelettes. 

Les figures 266, 268 ont été décrites précédem- 
ment. Je les reproduis ici seulement pour montrer 
la difiTérence des formes. 

La figure 269 représente un fragment de hache 
polie, puis retaillée en ciseau d'une façon très-gros- 
sière* On comprendra sans peine que des pièces de ce 
genre mettent le classificateur des antiquités de silex 
dans un grand embarras : placera-t-il lesdites pièces 
parmi les silex polis ou les silex seulement taillés» 
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parmi ceux de la date la plus ancienne, ou parmi ceux 
d'une date plus récente. 

La figure 270 reproduit une rondelle munie de 
sillons circulaires y et probablement jadis employée 
comme bouton. 

Les figures 271, 272, 273, seront décrites cha- 
pitre III. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



Aperçu rétrospectif des antiquités de pierre > etc.^ décrites dans le cha- 
pitre précédent. — Résultats positifs qu'elles fournissent au point de 
▼uede l'ethnographie du Nord. 



Je commencerai cet essai par mentionner quelques 
opinions émises sur les antiquités suédoises de Tàge 
de la pierre, opinions que, pour ma part, je ne puis 
partager. 

Aussi longtemps que, sans plus mûr examen , l'on 
tenait pour un fait positif que ces antiquités avaient 
toutes appartenu à la même race, c'est-à-dire à la. 
dernière venue dans le pays , à la race envahissante, 
belliqueuse et sanguinaire des Goths; dont les Suédois 
descendent, on ne vit en elles que des armes de guerre, 
des instruments de sacrifice ou des symboles du culte 
du dieu des Goths, Asa-Thor. On ne parait pas s'être 
rappelé, à cet égard, que les plus anciens monuments 
historiques de cette race, mentionnent de la manière 
la plus précise des races encore plus barbares occu- 
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pant le pays , et auxquelles les Goths ont dû livrer des 
combats sanglants. On ne parait pas non plus s*ètre 
rappelé que ces peuples plus anciens et plus barbares 
ont, pour subvenir à leur subsistance, nécessairement 
possédé des instruments qui devaient rappeler leur 
civilisation des plus primitives. De deux choses Tune : 
ou l'on doit admettre que jamais aucune race que la 
race actuelle n'a habité la Suède, ou Ton est forcé de 
concéder qu'il doit nécessairement exister encore des 
outils de la plus ancienne race. Nous examinerons 
dans le chapitre suivant si plusieurs races différentes 
ont habité nos contrées et quelles étaient ces races. 

J'arrive maintenant aux interprétations diverses 
auxquelles j'ai fait allusion en commençant, et vais don- 
ner les raisons qui me les font paraître inexactes (1). 

Abordant en premier lieu la supposition que tous 
ces objets n'ont été que des armes de guerre, nous 
allons les passer en revue depuis les premiers jus- 
qu'aux derniers, afin de décider lesquels ont été 
exclusivement affectés à cet usage. 

Personne ne peut voir des armes offensives ou dé- 
fensives dans les hameçons y planche II , figures 28, 
29 et 30. Les poids de ligne, planche II, figures 31 à 35, 
pourraient, san» doute, fixés au bout d'une lanière, 
servir d'armes au besoii^ ; mais la preuve que c'étaient 
tout simplement des poids de ligne, c'est que, d'une 



(1) Ces lignes ont été écrites il y a Tingt ans, époque où l'auteur était 
forcé d'établir et de prouyer bien des choses qui sont maintenant ac- 
quises à la science, et de réfuter des allégations auxquelles personne ne 
songe plus maintenant. 
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part, des poids identiques sont encore employés par 
les peuples saunages, et que, de l'autre, Ton n*a jamais 
vu d'armes de ce genre chez les sauvages, quoique de 
tous les objets appartenant à ces races incultes , ce 
soient précisément les armes qui ont le plus attiré 
Tattention des Européens. 

Les figures 36 à 40 de la planche II et 43, 45, 47, 48 
de la planche III représentent des harpons tellement 
pareils à ceux encore employés par les sauvages ac- 
tuels, qu'il est impossible d'avoir le moindre doute 
sur leur destination. Les petites flèches de silex, plan- 
che V, figures 94 à 98, ressemblent à celles encore 
en usage pour la chasse, principah^ment pour celle 
des oiseaux. Elles ont toutefois pu servir d'armes au 
besoin , ce que , par contre , Ton ne peut dire ni du 
couteau droit (PI. V, fig. 84, 85), ni du couteau courbe 
(PL y , fig. 87 à 90), ni du ciseau , ni de la hache 
droite, de la doloire, etc. Il ne viendra, sans doute, à 
l'idée de personne, qu'un seul de ces outils ait été 
fait pour servir d'arme de guerre. Reste donc à exa- 
miner la lance , le couteau-lancette , la flèche massive 
(Suéd. broddpil, flèche-crampon) (1), la hache droite, 
le marteau et le coin à manche. 



(I ) Un de mes compatriotes qui visita il y a quelques années le champ 
de bataille de Marathon, où les Perses furent battus par les Athéniens^ 
sous les ordres d'Alcibiade, m'a dit que Ton y avait trouvé des flèches 
massives identiques à celles reproduites, planche II, figures 39 et 40. 
Mais cette espèce de flèche a aussi été employée à la chasse des grands 
quadrupèdes, et il est fort probable que c'est avec une flèche semblable 
qu'a été blessé (mais non tué) l'aurochs dont le squelette se trouve au 
Musée zoologique de Lund. 
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1* La lance (PJ. III, fig. 55, 57). Elle paraît à pre- 
mière vue avoir été une arme formidable; mais en v 
regardant de plus près, nous arrivons à une conclu- 
sion différente. Un homme qui prend part à une expé- 
dition guerrière, n'y va pas, comme un assassin, tuer 
une victime sans défense, mais il doit se mesurer, en 
combat franc et loyal , contre des adversaires munis 
d'armes. Il est donc clair qu'un guerrier armé d'une 
lance de silex si fragile et si mince, la verrait se briser 
au premier choc et serait désarmé. Ainsi cette longue 
et mince arme n'a pu servir dans une guerre effective. 
On a dit qu elle était d'autant plus terrible qu'elle se 
brisait dans la blessure : ici Ion a de nouveau pensé 
au meurtre et non à la guerre. Mon intention n'est 
pas de nier que cette lance ait pu être employée par- 
fois comme arme de meurtre, bien des objets de diffé- 
rente nature ont pu servir à cet usage. Mais nous 
établissons qu'elle a principalement servi d'arme de 
chasse. Au fait,* les sauvages de l'Amérique du Nord se 
servent encore dans leurs chasses de lances de silex 
identiques (PI. III, fig. 54). 

2° La hache de bûcheron. Cet objet est si nécessai- 
rement un outil d'usage journalier, même pour le sau- 
vage, qu'il nous est impossible de nous le figurer 
comme exclusivement destiné à la guerre. Le sauvage 
des pays septentrionaux avait besoin comme nous de 
bois pour se chauffer, de bois pour bâtir sa hutte^ d'un 
bateau pour pêcher, etc. La hache lui était donc in- 
dispensable. J'ai déjà montré (PI. VII, fig. 150, 160), 
comment elle s'usait à l'emploi, comment aiguisée à 
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neuf, puis usée de nouveau, le tranchant en devenait 
oblique, précisément comme dans nos haches ordi- 
naires. (1 est totalement impossible qu'une hache que 
l'on n'emploie qu'à la guerre ait pu s'user ainsi jus- 
qu'au bout, et que son tranchant soit devenu oblique. 
Cela n'a pu se faire que par un emploi de tous les 
jours, à couper et à tailler du bois. 

3** Le coin à manche (PL IX, fig. 183, 184), On a 
appelé cet outil une massue, et le marteau (PI. VILI, 
fig. 172, 179, etc.), un marteau de bataille ou casse- 
tète. Gomme si les hommes de ces temps reculés 
n'eussent pas eu besoin d'ustensiles destinés à l'éco- 
nomie domestique et aux nécessités journalières de la 
Tie, mais seulement d'engins pour s'exterminer les 
uns les autres, on leur a refusé tous les outils possi- 
blés et on ne leur a accordé que des armes. La manière 
dont tous ces outils ont été usés et détruits par l'em- 
ploi (surtout le coin à manche), montre du reste plei- 
nement qu'ils ont servi à être enfoncés dans le bois au 
moyen d'un maillet. Il serait toutefois ridicule de nier 
que l'on n'en ait pu faire usage au besoin pour se dé- 
fendre contre une attaque. 

4^ Le couteau-lanjcette. Cet instrument présente une 
identité parfaite avec le couteau de pierre de la Nou- 
velle-Zélande , reproduit planche III, figure 65, qui 
sans doute a été d'un usage journalier. 

5' La flèche massive (PL II, figures 39 et 40). Elle a 
effectivement pu être employée pour la guerre, mais 
elle constitue aussi une arme pour la chasse des mam- 
mifères de grande et moyenne taille. 
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On voit donc par ce que je viens de dire : que tous 
les outils de silex décrits et reproduits ici, sonl des 
instruments parfaitement appropriés aux besoins d'une 
race inculte vivant , dans le Nord , de chasse et de 
pêche ; que la plupart de ces outils n*ont pas même 
pu servir à des usages guerriers, et que presque tous 
les autres ont été usés par l'emploi d'une manière 
. trahissant qu'ils ont servi aux paisibles mais habituels 
travaux de l'économie domestique (1). 

D'autres ont cru que toutes les lances et tous les 
couteaux-lancettes servaient de couteaux de sacrifice 
dans les fêtes religieuses du culte d'Odin. Il n est pas 
impossible que quelques-uQs de ces objets aient été 
affectés à cet usage, et que les sectateurs d'Odin, qui, 
le fait est prouvé , possédaient déjà des armes et des 
outils de métal y se soient servis de couteaux de silex 
dans leurs sacrifices (2). Le même fait s'est produit 



(i) Je dois toutefois rappeler^ de nouveau^ qu'une gi'ande partie de ces 
instruments ont aussi été employés en cas de guerre. Il est à présumer 
que toutes les races placées au plus bas degré de Féchelle de la ciTÎlisa- 
tion se sont servies du silex partout où elles l'ont trouyé, comme outils et 
comme armes. Même les Égyptiens pai^aissent s'étre> aux temps les plus 
reculés de leur histoire^ servis de flèches et de lances de silex. M. Brugsch 
en a trouvé sur le Sinaî^ pu d'après la tradition^ une garnison égyptienne 
était stationnée dans Tantiquité (Wanderungm ijoch den Turkis-miken 
und der Sinai'Italbinsel. Leipsig, 1866, p. 71). 

(2) Il est possible et même probable que des couteaux de silex ont été 
parfois employés dans ces sacrifices, mais je ne sache pas que l'histoire ni 
les sagas en fassent mention. Il est parlé dans la Saga de Sturlôger 
(Ch. XVIII), d'un temple ou lieu de sacrifices dans le Bjarmaland (RussieJL, 
dans lequel on voyait les statues de Thor et d'Odin. La pi'êtresse bran- 
dissait une épée courte à deux tranchants, peut-être un couteau de sa- 
crifice ; de ces tranchants paraissaient sortir des étincelles. Ce couteau étai! 
donc poli et de métal. Nos sources historiques ne font nulle part mention de 
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chez plusieurs races de l'antiquité , et Thistoire nous 
en a conservé d'assez nombreux témoignages. Quand 
les enfants d'Israël sortirent d'Egypte, ils avaient déjà 
des armes en fer, et néanmoins Zipora, femme de 
Moïse, circoncit son fils au moyen d'une pierre tran- 
chante (1). Lorsque Josué rétablit la circoncision tom- 
bée en désuétude pendant le séjour des Israélites dans 
le désert, il remit en usage les instruments employés 
jadis à cette opération, savoir des couteaux en pierre (2). 
Nous savons que les prêtres égyptiens pratiquaient la 
circoncision, qui appartenait aux cérémonies de l'ini- 
tiation , et , d'après Hérodote (3), les Égyptiens se ser- 
vaient dans les embaumements d'une pierre éthio- 
pienne aiguë (un silex). Cette dernière donnée est en 
tout conforme au fait que dans les collections d'anti- 
quités égyptiennes que j'ai vues à Berlin, chez Passa- 
loqua, et au Louvre , à Paris, se trouvaient, outre des 
flèches et d'autres armes de métal , quelques outils de 
silex fort tranchants , qui ont servi à l'embaumement 
des morts. 

Les Phéniciens, qui connaissaient aussi l'usage des 
métaux, avaient la coutume d'engager leur parole par 
un serment sacré sur l'autel de leur divinité. Celui 
qui le prêtait, tenait un agneau de la main gauche et 
un couteau de silex de la droite, jurait par les dieux 



couteaux de sacrifice de silex ; toutefois, comme je l'ai dit, il est possible 
qu'il y en eût. 

(l)Exode,ch. IV, Y. 2o. 

(2) Livre de Josué, ch. V, v. 2. 

(3) Hérodote, U, ch. S6. 

9 
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et les hommes que s'il rompait avec intention et à 
bon escient la parole donnée, il voulait que la divinité 
le frappât delà même façon qu'il immolait Tagneau (1). 
Lorsque les Horaces et les Curiaces allèrent , par 
leur classique combat, décider du sort de Rome et 
d'Albe, les Romains avaient sans nul doute des armes 
de métal, et pourtant Tite-Live raconte {Hist. I, 
ch. 24) que le grand-prêtre, dans le sacrifice qu'il fît, 
frappa la victime, un porc^ avec un couteau de silex. 
Je pourrais citer encore de nombreux exemples. Il est 
donc possible que les sectateurs d'Odin, qui, suivant 
le témoignage positif de l'histoire, sacrifièrent, jusqu'à 
l'introduction du christianisme, des victimes humaines 
à leurs dieux (2), coutume horrible ayant sans doute 
sa racine dans l'antiquité la plus barbare et la plus re- 
culée, il est possible, dis-je, qu'ils aient employé dans 
ces sacrifices des couteaux de silex, quoique, si cela a 
été le cas, l'on puisse s'étonner qu'il n'en soit parlé 
nulle part. Mais si je suis prêt à le concéder, cela ne 
peut s'appliquer néanmoins en aucune manière aux 
couteaux et aux lances de silex que l'on trouve dans 
les sépultures à galerie, ce serait tout au plus ceux que 
l'on a rencontrés parfois, avec des armes de métal et 



(1) Corn. Nep. Uarmibal . Édition Keuchen, note. 

(2) Il est cependant extraordinaire que les Ëddas ne fassent pas U 
moindre mention de sacrifices humains. (Voy. Finn Magncson , Edda 
de Saemvtd.) C'est une preuve parmi tant d'autres, que les Eddas sont 
infiniment peu sûres pour la connaissance historique des sectateurs 
d'Odin et de leur culte. Nous avons des sources plus authentiques dans 
les récits d^ premiers missionnaires et dans l'histoire des excursions des 
sectateurs d'Odin dans les pays étrangers. 
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des OS calcinés , dans les tumulus païens d'une époque 
plus récente. Les premières de ces armes, de silex, 
ont sans aucun doute, comme nous l'avons prouvé au 
moyen de la comparaison, été principalement em- 
ployées pour la chasse. 

D'autres auteurs se sont plu à voir dans ces usten- 
siles des symboles d'un antique culte du feu, etc. On 
a dit, par exemple, que la hache de silex a été un 
symbole religieux représentant le feu sacré dans sa 
matière, le silex^ et dans sa forme, le coin^ indiquant la 
propriété de la foudre, de fendre et de diviser. Des ex- 
plications de ce genre peuvent être regardées comme 
ingénieuses, mais elles manquent de tout caractère ou 
preuve historique et ethnographique. Elles trahissent 
en outre une pauvreté de matériaux qui aurait dû em- 
pêcher les auteurs de hasarder des explications. Qui- 
conque voudra tout simplement se donner la peine de 
parcourir une collection de ces objets de haute anti- 
quité, pourra facilement constater que les mêmes 
types que l'on rencontre en silex, sont également re- 
produits en serpentine^ en basalte, en schiste, etc., 
même en os, en bois de cerf et en d'autres matières 
qui, assurément, ne contiennent pas le feu sacré, et 
pourtant tous ces objets ont évidemment eu la même 
importance et la même destination que les pièces de 
silex avec lesquelles on les rencontre ordinairement. 
Cette circonstance si simple réfute complètement 
l'hypothèse susdite. Les formes plus petites que l'on 
trouve, toutes semblables aux autres, et dans lesquelles 
on voit aussi des symboles, étaient peut-^tre faites 
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pour de jeunes garçons, afin de les exercer. C'est ainsi/ 
dit-on, que les Groêniandais donnent à leurs enfants 
de petites cajakes.et des javelines appropriées à leur 
âge. Quant aux antiquités d'ambre, façonnées en mi- 
niatures de haches, etc., elles ont été des objets de 
parure pareils à ceux que les anciens Grecs confection* 
naient en or. 

Après avoir décrit et reproduit, pièce à pièce, dans 
les pages précédentes, les plus anciennes antiquités sué- 
doises de pierre , d'os, etc. , et après les avoir, autant 
que nous avons pu, comparées avec les outils et les 
ustensiles de matières identiques qui s'emploient en- 
core de nos jours sur divers points de la terre, nous 
allons maintenant jeter un coup d'oeil rétrospectif sur 
la collection dans son ensemble , afin de concentrer, 
de réunir comme en un seul faisceau^ les données 
éparses que nous possédons sur la culture et la vie du 
peuple qui s'est servi de ces divers objets. 

I. Nous trouvons des outils identiques chez tous les 
peuples qui sont encore au plus bas degré de la civi- 
lisation humaine, mais seulement chez eux. Nous 
avons vu que des outils semblables à ceux trouvés en 
Suède étaient encore, dans le siècle passé, en usage 
chez les sauvages de la Nouvelle-Zélande , d'Otahiti, 
de nie de Pâques , de Nootka , de la Californie , de 
Boothia, du Groenland et d'autres régions de l'Aus- 
tralie et de l'Amérique du Nord. Mais nous avons aussi 
vu que partout oii la civilisation a pénétré, ils ont été 
jetés comme inutiles , ne laissant après eux que des 
débris enfouis dans la terre, antiques épaves d'une 
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barbarie éteinte. Nous pouvons tirer de ce fait, la 
conclusion positive que le peuple, qui employa jadis 
en Scandinavie les mêmes genres d'outils, se trouvait 
à un degré de culture tout aussi bas que les sauvages 
des pays énumérés ci-dessus. 

II. Nous avons vu des ciseaux parfaitement identi^ 
ques de pierre et d'os , provenant, les uns de la Nou- 
velle-Zélande (PL VI, fig. 129, 130, 132, 133), les 
autres de la Scanie et de l'île danoise de Moën (Pl.YI, 
fig. 126, 127, 131); des ciseaux à manche identiques, 
Fun deNootka (PI. VI, fig. 135), l'autre du Danemark, 
(PI. VI, fig. 136); des lances de silex et d'os de la 
Scanie (PI. III, fig. 55, 57, 58) et des régions les plus 
septentrionales de l'Amérique du Nord (PL III, fig. 54, 
56); des hameçons de silex et d'os de la Scanie 
(PL II, fig. 28, 29, 30) et d'autres semblables d'os 
et de test de coquillage venant d'Otahiti (PL II, fig. 26, 
27); des haches à tranchant longitudinal, de la Terre- 
de-Feu (PL VII, fig. 155) et d'autres, entièrement sem- 
blables, de silex (PL VII, fig. 153) et de cuivre (PL VII, 
fig. 154, 156), de la Suède méridionale; une hache à 
tranchant transversal, en diorite, de la Scanie (PL VII, 
fig. 148), et une autre toute pareille en test de co- 
quillage, de la Californie (PL VII, fig. 147); des marteaux 
trouvés en Scanie, faits de diorite (PL VIII, fig. 169, 
172) et de bois de cerf (PL VIII, fig. 171), etc. Tout 
cela nous conduit à la conclusion certaine que le sau- 
vage de la Scandinavie, comme celui des lies de la 
mer du Sud et de l'Amérique, ne s'est pas restreint à 
une seule matière dans la confection de ses outils et 
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de ses ustensiles, mais qu'il a employé toutes 
les matières convenables qui se trouvaient à sa 
portée. 

m. Cette collection complète d'instruments, d'ou- 
tils et d'ustensiles nous permet d'assister en quelque 
sorte à la vie et aux mœurs domestiques du peuple 
qui s'en est jadis servi. Les hameçons et les localités 
où ils ont été trouvés, nous montrent que ce peuple 
péchait à la ligne dans la mer et dans les eaux douces. 
Des instruments identiques à ceux du sauvage de l'A- 
mérique du Nord nous font voir qu'il a chassé comme 
lui sur les eaux, armé du harpon et de la lance. 11 
s'est servi comme lui de la javeline ou de la flèche des- 
tinée à chasser l'oiseau, arme qui ne peut être utile 
que sur Teau. Le sauvage de la Scandinavie a donc eu 
des bateaux. Ces bateaux paraissent avoir été des 
troncs d'arbre creusés, car la gouge large (PI. VI, 
fig. 139, 140) a certainement été employée à creuser 
le bois (1). Ce sauvage Scandinave a connu l'usage du 
feu, car il savait cuire le^ poteries grossières en argile. 
Le sauvage des deux Amériques connaît le mên^e art. 
Le Scandinave' avait sans doute aussi, comme ce der- 
nier, une cabane qui lui servait de refuge. Ces demeu- 
res primitives avaient probablement la même forme 
que les chambres sépulcrales (PL XIV, fig. 243 à 246 



{\ ) Il est curieux que le Dom de I/ki donné encore en Noi*vége et enScanie 
(où on les appelle aussi eka) à un bateau creusé de la sorte^ provient, à 
ce qu'il parait, de la langue laponne. Christie a trouvé une foule de mots 
lapons dans les dialectes norvégiens, et un grand nombre de ceux qu'il 
eite existent aussi dans plusieurs dialectes de la Scanie. 
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OU 249, 250), où il reposait, après la mort, dans 
la position que , vivant , il prenait dans sa demeure. 
Pour construire ces habitations, il a dû employer plu* 
sieurs espèces d'outils : la hache (PI. VU, fig. 158 à 
160, 153) pour abattre les arbres et débiter les troncs; 
le ciseau (PI. VI, fig. 127, 134) pour y pratiquer des 
mortaises, etc. Pour fendre le bois, il a sans doute 
employé le coin à manche (PI. IX, fig. 183, 184), 
qu'il enfonçait au moyen d'un maillet en bois, car on 
trouve des traces de cet emploi tant sur le tranchant 
même qu'au dos de l'instrument. 11 connaissait l'usage 
des boutons (PI. IX, fig. 191); par conséquent il avait 
des vêtements taillés et ne se couvrait pas simplement 
de peaux laissées entières. Ces vêtements étaient sans 
doute confectionnés des peaux des bêtes qu'il tuait à 
la chasse (1). Pour en faire des habits, il a dû se ser- 
vir de couteaux, peut-être prmcipalement du couteau 
courbe (PI. V, fîg. 87, 88, 91), ou peut-être aussi 
d'un instrument du genre reproduit planche VU, figu- 
res 151, 152. Il avait, comme tous les autres peuples 
sauvages, le chien pour commensal et pour compa- 
gnon; mais comme eux, aussi, il possédait à peine 
d'autres animaux domestiques, car on ne peut pas dire 
avec certitude que l'on ait trouvé dans les sépultures 
à galerie des os d'autres animaux domestiqués. On y a 



(i) En fouillant avec précaution l'humus qui entoure les squelettes 
de nos sépultures à galerie^ on y trouvera peut-être des poils Te- 
nant des peaux dont on les aTait recouverts en les mettant dans la 
crypte. On pourrait alors voir si ces peaux étaient de cerf, de veau 
marin , etc. 



Digitized by VjOOQIC 



436 CHAPITRE DEUXIÈME. 

rencontré le chien et différents animaux sauvages, tds 
que le sanglier, le hérisson, le chat sauvage (?), le cerf, 
l'élan. L'ancien peuple de la Scandinavie ne nous a 
laissé aucune représentation d'être vivant, et il n'a 
évidemment pas eu connaissance de la langue écrite, 
soit sous forme de signes phonétiques ou d'hiérogly- 
phest car jamais on ne rencontre trace de caractères 
graphiques sur les monuments qui nous restent de lui, 
ses chambres sépulcrales, ses urnes et ses ustensiles (1). 
On ne trouve pas non plus chez lui de métaux fondus 
ou forgés ; il est évident qu'il ne les connsdssait 
pas. 

IV. On se trouve, dans cette branche de l'ethno- 
graphie, en présence d'un fait remarquable sur lequel 
je crois devoir appeler l'attention des observateurs. 
Ce fait est la grande ressemblance qui existe entre les 
armes en pierre chez des peuples de différentes races, 
appartenant à des temps différents et placés dans les 
régions du globe les plus éloignées et les plus diver- 
ses. A la question : est-il permis, en s'appuyant sur la 
ressemblance de ces outils, de conclure qu'ils ont ap- 
partenu à une race unique 7 après mûr examen 
on répondra par la négative. Cette ressemblance trahit 
seulement un degré de culture égal. Pour donner quel- 
ques preuves décisives à l'égard de ce fait important, 
j'ai fait reproduire, planche V, figures 99, 103, 106, 
1 1 1 , des têtes de flèche de pierre, munies de leur soie, 

(i) Les exceptions apparentes qui existent seront expliquées dans un 
chapitre suivant. Elles n'appartiennent pas au temps dont il est ici ques- 
tion. 
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identiques entre elles, venant de plusieurs parties du 
globe, fort éloignées les unes des autres ; j'ai donné 
en outre, figure H3, une flèche triangulaire de la 
Scanie et, figure 114, une flèche analogue, de la Pen- 
syhanie. Mais* j'appellerai principalement l'attention 
sur les petites flèches cordiformes, l'une (fig. 106) de 
silex, venant de la Scanie, et l'autre (fig. 107) d'oli- 
sidienne, venant de la Terrede-Feu. Dans leur forme, 
dans les procédés de leur confection, dans leurs moin- 
dres détails, et même examinées à la loupe, elles se 
ressemblent d'une manière si frappante qu'on les 
croirait faites de la même main et le même jour (1). 
Et toutefois, les lieux de leur origine sont séparés par 
l'immense distance qui sépare la Suède de la Terre- 
de-Feu, et entre les époques respectives de leur fabri- 
cation existe un abîme tel, que l'une fut façonnée il y 
a peut-être un peu plus de vingt ans à l'extrémité 
méridionale de l'Amérique du Sud, et l'autre, en 
Scanie , il y a pour le moins deux ou trois milliers 
d'années. 

Il est à peu près impossible d'expliquer cette res- 
semblance parfaite entre les ustensiles de pèche ou les 
armes de chasse de peuples sauvages séparés par le 
temps^ i espace et la race^ sans admettre que tous, pla- 
cés au même degré infime de civilisation, ont façonné 
ces armes guidés par leur instinct et sous le poids 
d'une espèce de nécessité naturelle, pour subvenir aux 

(i) La ressemblance est encore plus grande qu'on ne Ta pu rendre dans 
les figures. 
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besoins de leur alimentation (1). Cette hypothèse s'im- 
pose à nous déjà par le fait seul que Ton voit même 
des instruments de pêcheet de chasse très-compliqués, 
parfaitement identiques chez tous les peuples sauvages 
d'un pôle à Tautre. Ainsi la flèche et Tare, arme qui 
n'est rien moins que simple, se trouve chez tous les 
sauvages, même les plus incultes ; et, comme je Tiens 
de le dire, non-seulement on y rencontre cette arme, 
mais encore elle offre partout une étonnante identité. 
Voici comment je m'exprimais jadis à cet ^ard dans 
un autre travail (2) : «J'y vois la présence d'une Sagesse 
supérieure qui a donné aussi à l'homme des armes 
naturelles; mais ces armes sont telles qu'il faut les jeter 
comme inutiles au fur et à mesure de ses progrès dans 
la voie de la civilisation. Le lion a reçu de la nature ses 
griffes acérées, l'ours ses puissantes pattes, le loup ses 
dents meurtrières ; mais ils les ont reçues attachées à 
leur corps et ne pouvant se séparer de l'individu. Celui- 
ci ne peut se perfectionner. Tout lion est encore, au 
point de vue de ses aptitudes et de ses mœurs, ce qu'é- 
tait le lion dont il tire son origine depuis des milliers 
d'années. L'homme seul est perfectible ; lui seul peut 

(1) Si quelqu'un objecte que la différence des outils, résultant de la dif- 
férence des matériaux^ prouTe qu'ils ont été faits au gré du caprice hu- 
main, et que cette différence réfute la thèse de Tinstinct, je rappellerai 
seulement que, quoique le castor construise sa demeure et l'oiseau son 
nid par instinct , chaque zoologiste sait toutefois que chez la même es- 
pèce animale, la demeure ou le nid se modifie et varie plus ou moins 
d'après la différence des matériaux de construction et d'autres circons- 
tances locales. 

(2) Discours prononcé au Congrès des naturalistes Scandinaves h Stock- 
nolm, en48V2. 
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jeter ses premières et rudes armes et les modifier d'a- 
près son activité^ grandissant et se transformant avec 
les progrès de la civilisation. » J'ajouterai ici : «Pour 
devenir le plus puissant , l'homme devait commencer 
par être le plus faible. C'est de cette manière seule qu'il 
a été amené à développer ses aptitudes supérieures. Ce 
ne pouvait pas être par sa force corporelle, mais par sa 
force morale, qu'il devait un jour devenir le roi de la 
création et le maître de la terre. » 
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Étude comparatiTe des crânes des habitants primitifs de la Suède et de 
ceux des races actuelles de ce pays. 



Avec les ustensiles en pierre, décrits au chapitre V\ 
on trouve assez souvent dans les sépultures primitives 
de la Suède, les squelettes des hommes qui se sont ser- 
vis de ces antiques ustensiles, déposés en même temps 
qu'eux dans le sein de la terre. On retire aussi parfois^ 
des plus anciens marais tourbeux du pays, des crânes 
de ces temps préhistoriques, accompagnés d'ustensiles 
de pierre. 

La détermination de la race et du peuple auxquels 
ont appartenu les hommes qui, en Suède, se sont servis 
d'ustensiles de pierre, d'os, etc., devant nécessaire- 
ment se baser sur l'étude des squelettes et surtout des 
crânes que l'on rencontre avec ces ustensiles, je vais 
entreprendre une recherche de ce genre, appuyée sur 
les matériaux dont je dispose. Je vais comparer les 
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crânes des temps préhistoriques de la Suède avec ceux 
des races encore existantes dans ce pays. 

Mais avant d'entreprendre cette comparaison, je dois 
faire observer que c'est un Suédois, justement célèbre, 
le professeur Anders Relzius, qui a posé les véritables 
bases de la craniologie, étude si importante pour 
l'ethnographie comparée. Son système sur la divi- 
sion des crânes humains fut présenté pour la première 
fois, dans un remarquable discours prononcé au Con- 
grès des naturalistes Scandinaves, à Stockholm, en 
1842, et intitulé : Des Formes crâniennes des habitants 
du Nord (1). Les races humaines y sont classées d'a- 
près la forme de leurs crânes. 11 les divise en races 
{g entes) Dolychocéphales ou à têtes longues, et en races 
Brachycéphales ou à têtes ro 
sions est subdivisée à son to 
tition verticale, et en Progm 
en avant. Dès cette année i 
jusqu'à sa mort, avec un zèl 
rable perspicacité, à comp 
bases établies par lui, et la 
grâce au savant professeur c 
reposant sur des fondement 



(1) Actes du troisième Congrès des naturalistes scandinaTcs^ à 
Stockliolm en 1842, p. 157. 

(2) A la mort d' Anders Retzius, son fils, le D*" Gustave Retsius a réuni 
et publié, en allemand, les dissertations de son père sur ce sujet, dans 
un magnifique ouvrage illustré de gravures, sous le titre de Ethnolo- 
gische Sckriften von Anders Retzius, nach dem Tode des Verfassers ge- 
sammeU, Stockholm, 1864, -véritable monument élevé par la piété filiale 
à la mémoire du savant iUustre qui a laissé tant de regretsi 
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la publication de ce travail qui fit époque dans les 
études craniologiques, il élail, par exemple, générale- 
ment admis que les Lapons et les Esquimaux apparte- 
naient à la même race (1). Retzius a démontré qu'ils 
étaient de races toutes différentes, que les Lapons sont 
des brachycéphales orthognathes et les Esquimaux, des 
dolychocéphales prognathes. 

Les deux races différentes qui vivent actuellement 
dans la péninsule Scandinave, appartiennent aux or^ 
tkognathes, mais les Lapons sont , comme on vient de 
le voir, brachycéphales ^ tandis que toutes les variétés 
de l'autre race sont dolychocéphales. 

Cette dernière race étant de beaucoup la plus nom- 
breuse, je vais m'en occuper en premier lieu. 

Le crâne suédois, reproduit plancheXII, figures 227 
à 229, me paraît représenter d'autant mieux le vrai 
type de la race germano-gothique actuellement la plus 
répandue en Suède, qu'Anders Retzius Ta déclaré 
lui-même dans son discours mentionné plus haut 
(pag. 166; édition allemande, pag. 6). Cette figure est 
tout à fait conforme à celle donnée par lui {Ethnolo- 
gische Schriften, pi. I, fig. 1). En 1838, dans la pre- 
mière édition de*mon ouvrage, je décrivais de la ma- 
nière suivante ce crâne, que je reproduis aujourd'hui 
sur une échelle un peu diminuée : 

Vu d'en haut (fig. 228), il forme un ovale ou plutôt 
un ovale allongé, légèrement plus large en arrière 
qu'en avant, mais arrondi des deux côtés* La plus 

(i) Cutier l'admettait encore dans son hègm animaly Pdri9> 1829^ 1^ 
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grande longueur, de la protubérance frontale à la pro- 
tubérance occipitale, est à la plus grande largeur pas- 
sant par les pariétaux, environ comme 4 est à 3 ou 
comme 9 est à 7. Le contour des côtés du frontal est 
dirigé en avant et non obliquement en arrière. La su- 
ture coronale (formée par la réunion du frontal et des 
pariétaux), divise la calotte en deux parties, dont celle 
placée en arrière de la tê 
que la partie antérieure. ^ 
tour supérieur de la tête 
sub verticale vers le froni 
prononcée en arrière, pa 
sion au-dessus de la prol 
dans cette dépression un 
ou Suédois méridional s 
Suédois du Nord. La hau 
au sommet du crâne con 
depuis les arcs sourcil iers 
pitale. Vu de face (fig. 22 
gulièrement voûté; les os 
arrière. Le visage paraît a^ 
forme produite par Télévi 
la longueur des os maxil 
gueur constitue plus d'ui 
par Tarcade zygoraatique 
La forme plus ou moins 
la dépression plus ou mo 
ces arcs, et au-dessus de 
moins grande longueur i 
prononcée de Tos nasal , 
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geur de Touverlure de cet os, etc., ne constituent que 
des diffërences individuelles et accidentelles. Il en est 
de même des inégalités plus ou moins grandes des os 
de la face, aux endroits où les muscles sont attachés; 
les plus grandes dénotent des muscles faciaux très- 
forts, celles qui le sont moins des muscles plus faibles, 
et à cet égard nous trouvons des différences indivi- 
duelles très-marquées , même dans la race qui vit de 
DOS jours en Suède. 

La méthode crâniographique, employée par Retzius, 
étant indubitablement la meilleure et la plus généra- 
lement adoptée , je donne ci-dessous un extrait de sa 
description d'un crâne identique à celui que je viens 
de décrire. Voici comment s'exprime cet auteur (1) : 

« La forme de la calotte, vue d'en haut, est ovale. 
La plus grande longueur est à la plus grande largeur 
comme 1000 est à 773, soit à peu près comme 9 est à 7. 
En moyenne, la plus grande longueur, depuis la gla- 
belle jusqu'au sommet de la protubérance occipitale 
(tuber occipitale), est de 190 millimètres; la largeur de 
la face, entre les fosses temporales antérieures, est de 
1 1 7 millimètres ; la plus grande largeur de la nuque, 
immédiatement derrière les tempes, de 147 milli- 
mètres; le plus grand contour crànial, par la gla- 
belle et la protubérance occipitale, mesure 540 milli- 
mètres; la hauteur du crâne, de la partie antérieure 
du trou occipital {foramen magnum) au sommet du 
crâne, 135 millimètres. 

(1) Actes du Congrès des naturalistes scandinaTes^ à Stockholm eu 
i 842, p. i 62. 

10 
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(( Le contour du crâne est subvertical à ravant-froni ; 
les protubérances orbitaires sont en général fortement 
développées ; par contre le crâne, en arrière de sa plus 
grande largeur, se rétrécit vers la nuque, où il s'al- 
longe, par suite d'une protubérance occipitale à saillie 
très-prononcée^ sous forme de projection arrondie. 

« La plus grande largeur du crâne se présente, le 
plussouventy au-dessous et un peu en avant des pro- 
tubérances pariétales, lesquelles apparaissent à leur 
tour en avant de la pointe de loccipital et un peu plus 
sur les côtés du crâne; ces protubérances toutefois 
manquent souvent, ou bien encore elles sont arrondies 
et peu sensibles. 

a La partie postérieure des pariétaux et la suture 
sagittale intermédiaire, s'inclinent en arrière. Le som- 
met de l'occiput est placé très-bas ; les bords ou franges 
de la suture lambdoïde passent de la surface de l'oc- 
ciput jusqu'aux surfaces latérales du crâne. Les limites 
de l'attache des muscles de la nuque {Itneœ semicircu- 
lares majores) se réunissent en un angle presque droit, 
placé en dessous et en avant de la protubérance occi- 
pitale fortement développée. Cet angle est à Tordinaire 
saillant, et forme chez les mâles adultes une protubé- 
rance occipitale externe Irès-visible. 

« Même quand le crâne est vu de côté , la protubé* 
rance occipitale est singulièrement grande, formant 
une saillie à bord supérieur limité par une dépression 
placée en dessus du sommet de la suture lambdoïde, ou 
à l'endroit oii la grande fontanelle était située y ce qui 
constitue un caractère essentiel des crânes de ce type. 
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« Par suite de cet allongement considérable de la 
nuque, le trou auditif externe est placé plus en ayant 
que dans les crânes à nuque courte. Si Ton se repré- 
sente un plan traversant les deux trous auditifs externes 
et coupant à angle droit Taxe longitudinal du crâne, ce 
plan rencontrera cet axe près du milieu, souvent au mi- 
lieu même, mais rarement en avant et parfois quelques 
millimètres en arrière. Un second résultat de rallon- 
gement de la nuque> c'est que les lignes sémicirculaires 
(lineœ semicirculares) des tempes ne s'étendent pas 
aussi loin en arrière que dans les crânes à nuque 
courte, mais se trouvent, ainsi que Fangle mastoï lo 
des pariétaux, exclusivement sur les côtés du crâne, 
sans passer à la surface de l'occiput. Il faut remarquer 
que, vers l'arrière, ces lignes se séparent de la limite 
des points d'attache des muscles temporaux, laquelle 
s'approche davantage de la suture écailleuse et passe 
à l'apophyse jugale. 

« Vu de dessous, le crâne des Suédois se fait re- 
marquer par ce même allongement de la nuque qui en 
rend les contours elliptiques. Pour déterminer cet 
allongement, nous supposerons une ligne droite reliant 
entre eux les trous auditifs externes. Si l'on décrit sur 
cette ligne, prise comme corde, un arc autour du plus 
grand renflement de la nuque, la hauteur de l'arc sera 
à peu près égale à la corde. L'on doit remarquer que 
la ligne ci-dessus atteint le bord antérieur du trou 
occipital , et que l'arc commence par suivre le bord 
des apophyses mastoïdes. La distance entre les pointes 
de ces apophyses fait donc connaître ^ de la manière 
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la plus facile, la longueur de la corde; la distance entre 
le bord antérieur du trou occipital et le sommet du 
renflement de la nuque exprimant la hauteur de Tare. 
Entièrement en dedans de ce segment d'arc, se trouve 
la surface d'insertion des muscles de la nuque, surface 
limitée par les grandes lignes sémicirculaires (Ihieœ 
semicirculares majores). Cette surface ou réceptacle du 
cervelet (conceptaculum cerebelli)^ sur laquelle ce der- 
nier repose, est presque horizontale chez les Suédois; 
elle ne remonte pas sur le côté de la nuque ; elle est 
placée au fond du crâne et présente une convexité peu 
sensible. 

« La protubérance occipitale , qui constitue le ré- 
ceptacle des pointes ou sommets des lobes postérieurs 
du cerveau, est placée considérablement en arrière de 
la marge du réceptacle du cervelet. La forme du trou 
occipital est ovale, sa longueur moyenne est de 36 mil- 
limètres; sa largeur, de 29 millimètres; dans quel- 
ques crânes il est en pointe, tant en avant qu'en 
arrière; chez d'autres, seulement à l'une ou à l'autre 
de ces extrémités. Les apophyses mastoïdes sont dans 
la plupart des cas grandes et fortes , et même fendues 
en dedans par une incision profonde et étroite pour 
l'attache des lùuscles digastriques ( incisurœ mastdideœ 
majores). Les apophyses ptérigoïdes sont presque ver- 
ticales. 

c( Passant maintenant à la forme de la* charpente 
faciale , nous observons que celte charpente, vue d'en 
haut, fait une saillie peu considérable en dehors du 
contour de la botte du cerveau ; ainsi les bords or- 



Digitized by VjOOQIC 



CRANE SUEDOIS. 449 

bitaires extérieurs sont petits, et le bord orbitaire 
inférieur est placé presque perpendiculairement sous le 
supérieur. Les protubérances zygomatiques {tubera 
zygomatica^os. zygom.) sont placées immédialement 
au-dessous des bords sourciliers extérieurs. Les-arcades 
zygomatiques sont chez les uns presque directement 
en arrière, et ne commencent à se dilater que près de 
leur insertion sur les temporaux ; chez d'autres , elles 
forment un arc presque régulier dont la plus grande 
convexité tombe au milieu. La distance entre la plus 
grande convexité des arcades zygomatiques est ordi- 
nairement de 130 à 135 millimètres. L'os zygomatique 
lui-même est aplati en dehors, parfois arrondi; il 
présente une protubérance zygomatique descendant 
perpendiculairement, ce [qui donne à toute la partie 
inférieure de l'arcade la forme d'un S, et il en résulte 
souvent une dépression sous l'apophyse zygomatique 
toute voisine, appartenant à l'os maxillaire supérieur. 

« Le contour des orbites varie de forme; dans cer- 
tains crânes, il décrit un rhombe oblique, dirigé en bas 
et en avant, à angles arrondis ; dans d'autres, un paral- 
lélogramme à angles également arrondis; tantôt ce 
contour est ovale, tantôt presque circulaire; le plus 
souvent toutefois, il se dirige obliquement en dehors, 
entraînant avec lui l'angle ou la pointe de l'os zygo- 
matique. 

« La distance entre les orbites, qui est occupée par 
la racine du nez et la lame criblée, est en général assez 
grande , comme dans les autres races septentrionales. 

a Le palais forme généralement une voûte élevée; 
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toutefois on le voit aussi aplati vers Tavant dans un 
grand nombre de sujets. 

« Uapaphyse alvéolaire de la mâchoire supérieure est 
élevée; la distance de Tépine nasale externe (spina 
nasalis extema) au bord alvéolaire varie de 20 à 25 
millimètres. Une ligne (tracée) en arrière, dans la di- 
rection du bord inférieur de lapophyse alvéolaire, 
tombe légèrement en dessous de la pointe de l'apo- 
physe mastoïde et au milieu de la branche montante 
de la mâchoire inférieure , la face s'allonge par cela 
même. Chez les hommes, la longueur moyenne de la 
jonction des os du nez avec le frontal, au bord alvéo- 
laire des dents de devant , est de 77 millimètres. La 
fosse malaire {fossa malaris) est assez profonde dans 
la plupart des crânes. » 

A l'exception des Lapons , qui appartiennent aux 
races brachycéphales, depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours, tous les habitants de la Scandinavie 
ont appartenu à la division dolichocéphale. Ils se sont 
composés en majeure partie, depuis l'époque du paga- 
nisme, de Svéars et de Goths. Ces derniers, sont de 
beaucoup les plus anciens dans le pays ; leur arrivée 
en Suède remonte au-delà des plus anciens documents 
historiques, où on les voit déjà répandus dans les régions 
méridionales et occidentales du pays. La colonie des 
Svéars est venue à une époque infiniment plus récente, 
et a commencé par s'établir dans le bassin du Maëlar, 
ou ce que l'on nomme en Suède la vallée du Maëlar, 
d'où les Svéars se sont étendus successivement, même 
jusqu'en Norwége. 
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La différence entre ces deux races est encore fort 
sensible^ tant au point de vue du dialecte qu'à celui 
du caractère; mais je dois avouer que, quant à la 
forme du crâne, cette différence ne me paraît pas 
suffisamment appréciable, pour pouvoir être dis- 
tinguée. 

On trouve aussi, dans diverses parties du Gôthà rike 
(ou Gôthaland, comprenant la Suède au-dessous du 
cinquante -neuvième degré de latitude N.), des diffé- 
rences plus ou moins sensibles de dialecte et de ca- 
ractère, comme, par exemple, dans les environs de 
Cimbrishamn (Scanie), dans certaines parties du Sm&- 
land, etc. Elles sembleraient indiquer que les hordes 
qui ont envahi ces diverses régions y sont , quoique 
appartenant à la même race , arrivées de différents 
points et à des époques différentes. 

J'ai essayé de montrer ailleurs (1), que des colonies 
de peuples sémitiques, ayant des ustensiles et des armes 
en bronze, se sont établies dans différentes localités 
du sud et de l'ouest du pays. Mais leurs crânes n'ap- 
partiennent pas à la période dont nous nous oc* 
cupons* 

Un type crânial, datant de l'âge de pierre, est celui 
que l'on trouve dans les sépultures à galerie de la 
Vestrogothie , et que j'ai reproduit planche XIII, fi- 
gures 236, 237 et 238, 

Dans quelques crânes de ce type, que j'ai eu l'occasion 
d'examiner, je n'ai pas trouvé de différences bien re- 

(i) s. NiLsoN, l'Age du bronze. 
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marquables avec les crânes de la race qui habite ac- 
tuellement le Svéaland ou Svéa rike (Suède au nord du 
cinquante-neuvième degré de latitude septentrionale) 
et leGôthaland, mais M. le baron G. de Duben, professeur 
d'anatomie à TÉcole de médecine ou Institut Carolin 
[Carolinska Institut) de Stockholm, qui en a étudié 
un plus grand nombre, a donné les différences sui- 
vantes (i). 

« Dans la race suédoise actuelle ^ la longueur et la 
largeur du crâne sont entre elles comme 1000 est 
à 771,87. Dans douze des crânes retirés des sépultures 
vestrogoths, ces rapports sont de 1000 à 731,45. La plu- 
part de ces derniers crânes ont le front relativement 
étroit, mais présentent au reste les conditions d'élé- 
vation frontale , la largeur des arcades zygomatiques 
au-dessus des protubérancesoccipi taies, etc., ordinaires 
chez les Suédois, ainsi qu'une nuque très-allongée. Ce 
qui permet de distinguer facilement ces crânes de ceux des 
Suédois actuels, cest F ensemble de la face et la grandeur 
des arc^ sourciliers. Les protubérances orbitaires, for- 
mant chez la plupart d'énormes saillies , sont épaisses 
et' élevées. Le nez paraît avoir été fortement proémi- 
nent. Le diamètre vertical des orbites est moindre que 
dans les crânes de la race actuelle ; le diamètre hori- 
zontal est de grandeur ordinaire. » 

Je crois devoir parler d'un type de crâne ancien 
différent de tous les autres, et surtout remarquable 
par la localité où il a été trouvé. Lors du Congrès des 

(i) Journal d'archéologie suédoise, î, p. 279. 
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naturalistes Scandinaves à Christiania en 1 844 (voir /^^ 
Actes du Congrès^ p. 101), je mentionnai les squelettes 
humains trouvés à différentes reprises dans les bancs 
de coquillages du Bohuslân, à une grande hauteur 
au-dessus du niveau actuel de la mer. La position de 
ces squelettes, jointe à Tétat intact des couches co- 
quillères qui les recouvraient, semble indiquer qu'ils 
n'y ont pas été enterrés, mais qu'ils y ont été enfouis 
accidentellement à Tépoqueoù ces bancs constituaient 
encore le lit de la mer. Deux squelettes humains furent 
trouvés en 1843 dans un lit de coquillages à Slàn* 
genâs, paroisse de Bro, à une faible distance du ri- 
vage actuel de la mer. Ils étaient à 89 centimètres au- 
dessous de la surface du lit; les coquillages, au-des- 
sus comme au-dessous des squelettes, formaient des 
couches horizontales qui n'avaient pas subi le moin- 
dre dérangement. Les crânes se trouvaient à environ 
50 centimètres Tun de l'autre , mais les corps 
allaient dans des directions opposées. Les jambes 
de l'un étaient écartées, celles de Tautre étendues en 
avant. Tout parait indiquer qu'ils représentaient des 
individus moris violemment, et qu'une partie du banc 
de coquillages s'était ensuite formée sur eux. Ce banc 
est actuellement à une hauteur d'au moins \ 00 pieds 
au-dessus du niveau actuel de la mer. Les deux crânes, 
malheureusement brisés, et un fémur seulement furent 
conservés. J'en ai déposé les fragments au musée de 
Lund. J'ai fait reproduire, planche XV, figures 253, 
254, 255, une partie du plus grand. II diffère sensi- 
blement des crânes de toutes les races actuelles.de la 
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Suède, et parmi tous les crânes que j'ai vus, il se rap- 
proche le plus de celui d'O'Connor, dernier roi de 
rirlande, dont il existe un moulage en plâtre à TÉcoIe 
de médecine (Institut Carolin) de Stockholm et un 
autre au Musée zoologique de Lund. 

Le crâne de Stângenâs est considérablement plus 
grand que tous ceux mentionnés ci-dessus. La longueur, 
du front â la protubérance occipitale fortement dévelop- 
pée, est de 200 millimètres ; le contour, de cette protu- 
bérance à la glabelle, de 550 millimètres. Vu d'en haut 
(fig. 253), le crâne est long et presque d'égale largeur, et 
ses côtés sont convexes, même â la fosse temporale, de 
sorte que le contour latéral forme jusqu'au front une 
ligne sub-arquée non interrompue. (Dans tous les au- 
tres crânes on aperçoit un pli plus ou moins, sensible 
au-dessus des fosses temporales.) Le contour supé- 
rieur est légèrement bombé, le front bas. Les arcs 
sourciliers sont peu saillants et la glabelle peu sensible 
(fig. 255). Le fémur, qui fut conservé avec lescrânes, 
mesure 52 centimètres de longueur, et indique un 
homme d'une taille d'un peu plus de 1 mètre 78 cen- 
timètres. Ce fémur est en outre d'une épaisseur dé- 
notant que l'homme était fort et robuste. 

Si l'on était sûr que le sol de la paroisse deBro s'est 
élevé chaque siècle d'une manière uniforme, et autant 
que dans les environs de Fjellbacka (port de mer du 
Gôtheborgslàn, à 6 myriamètres au sud de la fron- 
tière norwégienne), et si l'on savait d'une manière 
certaine à quelle hauteur les squelettes se trouvaient au* 
dessus du niveau actuel de la mer, il ne serait pas dif- 
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ficile de calculer depuis combien de temps ils sont 
ensevelis, mais je considère comme fort incertains tous 
les calculs de ce genre faits jusqu'ici. Rien ne nous 
autorise à décider si les squelettes appartiennent ou 
non à la période de la pierre. 

Le type crânial de Stàngenàs présente une analogie 
assez frappante avec un crâne conservé au Musée zoo- 
logique de Lund et trouvé il y a bien des années dans 
une niche des catacombes de Malte. Ce crâne, fort 
altéré, se brisa dans le transport en plusieurs fragments 
qui, toutefois, furent habilement réunis et rejoints. 

Quoique ce crâne n'appartienne pas à l'âge de la 
pierre, j'en donne, planche XVI, figures 271 à 273, 
une reproduction photographique, que je crois devoir 
accompagner d'une courte description. 

Le front, haut et proéminent, présente une dépres- 
sion au-dessus des arcs sourciliers peu saillants, ainsi 
qu'entre ces arcs ; la dépression au-dessus de Tos na- 
sal est insignifiante. Le contour supérieur est sub- 
vertical au front, puis sub-arqué, avec une légère 
dépression au-dessus de la glabelle; la calotte est très- 
déprimée vers la bosse occipitale, qui est assez peu 
accusée ; la partie basilaire de r occiput presque hori^ 
zontale. Les dents de la mâchoire supérieure paraissent 
avoir été légèrement proéminentes. 

Le second type crânial principal trouvé en Suède 
est le brachycéphale, auquel appartient la race polaire 
européenne des Lapons. 

Les figures 233, 234 de la planche XII et 235 de la 
planche XIII, représentent un crâne lapon de la pa- 
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roisse de Stenséle (33" à 35" de longitude E. ; 63* 1/2 
de latitude N.). La figure 234 en montre le contour, 
vu d*en haut. Si nous le comparons avec la figure 228, 
nous apercevons immédiatement plusieurs différences 
essentielles entre les deux types. Le crâne lapon forme 
un ovale beaucoup plus court et plus dilaté en arrière, el 
qui, par conséquent, se rapproche bien davantage de la 
forme sphérique. II est plusou moins fortement arrondi 
en arrière et manque toujours de la bosse occipitale 
saillante des crâhes du type précédent. La plus grande 
longueur, depuis la plus grande saillie du front jusqu'à 
la plus grande saillie de la nuque, esta la plus grande 
largeur environ comme 6est à 5 et quelquefois comme 8 
esta 7 ; en mesurant la largeur sur les arcssourciliers, 
ce rapport est à peu près de 5 à 4. Les contours latéraux 
du frontal sont dirigés obliquement en dedans; la su- 
ture coronale divise la calotte en deux parties, dont la 
postérieure est beaucoup plus large et beaucoup plus 
courte que l'antérieure. Vu de côté (fig. 233), le con- 
tour supérieur de la tête forme un arc plus oblique 
sur le front, plus vertical à Tocciput, par conséquent 
entièrement Topposé de ce qui a lieu dans les crânes 
de la race gothique. La hauteur, du trou auditif ex- 
terne au sommet du crâne, est de plus des 2/3 de la 
longueur totale de la tête. Si Ion- tire une ligne ho- 
rizontale du trou auditif externe à la partie la plus 
saillante de la marge alvéolaire supérieure, et une se- 
conde du même endroit à la partie la plus saillante 
de la nuque, la première de ces lignes est sensiblement 
plus longue que la dernière. Vu de devant (fig. 235), 
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le front est généralement plus bas et obliquant da- 
vantage vers Tarrière, les os jugaux sont aussi légère- 
ment plus saillants. La face parait, par rapport à sa 
largeur, beaucoup plus courte que chez le Goth, ce 
qui est surtout produit par rabaissement du front, la 
saillie des os jugaux et le peu de longueur des os de la 
mâchoire supérieure, dont la hauteur ne constitue que 
les 2/7 de la largeur aux arcades zygomatiques. 

Parfois, mais très-rarement, on rencontre des crâ- 
nes de ce type dans des tombeaux de pierre parmi des 
crânes dolichocéphales. Celui que j'ai fait reproduire 
planche XII, figures 230 à 232, a été trouvé il y a 
nombre d'années dans une sépulture à galerie de 
rtle de Moên. Il ressemble beaucoup au crâne lapon 
(fig. 233 à 235) décrit plus haut, venant de la paroisse 
de Stensele. 

Le crâne dessiné planche XIII, figure 240, et que 
j ai reçu jadis de M. le professeur Thunberg, a appar- 
tenu à une Laponne delà paroisse deLycksele (au nord 
de la précédente) ; il est conservé au Musée dej^und. 
Celui qu'on voit figure 239 de la même planche, est 
dessiné d'après un moulage en plâtre que j'ai reçu, il 
y a bien des années, de M. le conseiller d'État Es- 
chricht , de Copenhague. Ce crâne présente une res- 
semblance évidente avec le crâne de la femme laponne 
mentionné ci-dessus. L'original, venant d'une sépul- 
ture à galerie de l'Ue de Moên , a été décrit par Es- 
chricht dans le Dansk Folkeblad An 15 septembre 1837 
(page 1 1 \, avec figure). 

Ainsi l'on a trouvé de temps à autre des crânes bra- 
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chycéphales dans les tombeaux de pierre. Pourtant les 
recherches et les découvertes de ces dernières années 
ont démontré que les constructeurs de ces tombeaux 
appartenaient à Tun des peuples dolichocéphales qui 
habitent encore la majeure partie du pays. Mais nous 
pouvons admettre que le peuple lapon a été jadis plus 
répandu qu'il ne Test actuellement. Ce fait résulte 
de ce que nous trouvons parfois dans nos tourbières 
des crânes qui paraissent avoir appartenu à cette race, 
et que différents noms de localités semblent être d'o- 
rigine laponne. 

Les difTérences qui existent entre les divers types 
de crânes que nous venons d'étudier se résument 
ainsi : 



i^ Crâne suédois. . . 
2*» Crâne de l'âge de 

pierre 

3<> Crâne des plages 

soulevées . . . 
4** Crâne lapon. . . 



Longueur. 

(7,5) 18,8 (1) 

(7,5) 18,8 

(8,1) 20 
(6,5) 16,2 



Largeur. 
(3,7i) 14,5 

(5,41) 13,5 

(6) 14,7 
(5,5) 13,7 



Urgeor da 
trodt. 

(3,7i) 9,7 
(3,6) 9,6 
(4,S) 11,4 

(H) 10 



Contoar ou 
circonfiSreoce 

(21,6) 53,5 

(21) 51,8 

(22,2)^35 
(20,3) 50,3 



Il reste encore beaucoup à faire dans Fexamen des 
crânes des divers peuples qui ont habité la péninsule 
Scandinave ; mais il y a tout lieu d'espérer que cette 
partie de la science ethnographique se développera ra- 
pidement, par suite de l'ardeur mise aujourd'hui à l'ex- 
ploration scientifique des diverses espèces de monu- 
ments funéraires de la Suède. 



(1) Les chiffres entre parenthèses représentent des pouces et des lignes^ 
les autres, des centimètres et des millimètres; 
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Sépultul'es mégalithiques de l'âge de la pierre; comparaison entre une 
variété de ces monuments et les habitations des Esquimaux. 



Les tombes des premières populations arrivées dans 
le Nord Scandinave sont tout aussi peu connues que 
leurs demeures. Ces populations erraient probable- 
ment éparses dans les forêts, sans habitations perma- 
nentes ni sépultures fixes. Les tombeaux que je vais 
décrire sont construits de grosses pierres réunies à 
force de bras. Ils présentent deux types distincts, dont 
les noms varient d'après les langues et les pays. J'ap- 
pellerai le premier, sépultures à galerie, le second, 
dolmefis (suédois dôsar). 

Nos recherches porteront en premier lieu sur les 
sépultures à galerie. 

Les monuments de ce type étaient, selon toute pro- 
babilité, destinés à l'inhumation de hordes entières 
ou de familles de chefs pendant un temps indéter- 
miné, mais dont la longueur a sans doute été consi- 

il 
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dërable. Us n'appartiennent donc pas à la première 
phase de Tétat sauvage, et nous trouvons les hommes 
qui les ont construits en possession d'un état social re- 
lativement stable, quoiqu'ils soient en plein dans la 
période de la pierre qui a précédé Tusage des métaux. 
Ils avaient probablement leurs demeures dans Je voi- 
sinage de leurs lieux de sépulture. Mais de ces temps 
lointains où l'on n'employait encore, en Scandinavie, 
que des ustensiles de pierre, l'on peut à peine espérer 
de trouver, avec chance de certitude, des restes de 
demeures habitées. Plus ou moins élevées au-dessus 
du sol, construites sans doute de pierres de petites di- 
mensions ou de terre et de bois^ les ravages du temps 
en ont, depuis des siècles, fait disparaître toute 
trace. 

Mais si nous ne trouvons plus les demeures des vi- 
vants, il nous reste celles dont les morts prenaient suc- 
cessivement possession. Gomme, ainsi que je viens de 
le dire, il est à supposer que ces lieux de sépulture 
servaient à une ou à plusieurs familles formant une 
horde, il est plus que probable qu'elles étaient cous- 
truites sur le même modèle que les habitations ordi- 
naires, quoique les matériaux en fussent différents el 
choisis en vue d'une plus grande durée. 

On verra planche XIV, fig 
et 250, des dessins de ces me 
mitifs, contenant des outils d< 
avec les crânes décrits dans I 

Us présentent une archite 
est impossible de la confondr 
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européenne actuellement connue. Néanmoins, elle est 
loin d'être accidentelle et de ne se rencontrer qu'à de 
rares intervalles. Bien au contraire^ toute une classe 
de tombeaux primitifs appartiennent à ce type, et Ton 
n'y rencontre que des ustensiles et des armes de 
pierre» jamais de métal. Ces tombeaux ont des noms 
qui leur sont propres, tels que Hunenbetten {lits des 
Huns)^ dans TAllemagne du Nord ; Jàttestuer (cham- 
bres ou demeures de géants), en Danemarck; Gâiig- 
grifter (sépultures à galerie), en Suède. Quant aux 
hommes qui les ont construits et qui y ont été déposés, 
les crânes découverts dans ces monuments montrent 
qu'à part quelques exceptions peut-être accidentelles» 
ces hommes appartenaient tous au type dolichocéphale. 

Afin de faciliter» dès l'entrée en matière» les moyens 
de reconnaltrecessépultures primitives et de les distin- 
guer de toutes les autres, je dirai qu'elles présentent 
en général la construction et l'aspect suivants : 

Elles forment le plus souvent un carré long, parfois 
un cercle à toit plat, et ont pour débouché une lon- 
gue et étroite galerie allant ordinairement vers le sud 
ou vers Test. Cette galerie» qui dans les sépultures car- 
rées part du milieu d'un des longs côtés, est plus 
basse que la chambre sépulcrale proprement dite. 

Les sépultures à galerie varient dans leurs dimen-» 
sions, mais toutes étaient construites pour recevoir un 
nombre assez considérable de corps, parfois même 20 et 
au delà, de différents âges et des deux sexes» à mesure 
que décédaient les membres de la famille ou de la 
horde. 
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Une des sépultures à galerie les plus complètement 
décrites et les plus fidèlement rendues par le dessin, 
est celle ouverte, en 1805, dans la grande bruyère 
d'Aïevalla (Axevallaked)^ en Ostrogothie. [Voiries 
Mémoires de la Société des Sciences et Belles-Lettres de 
Gothembourg ( Gôtheborgs Wetensk. Ock. Witterh. 
Sarnhallets Handlingar)^ année 1806, page 82, avec 
planche; ibid.^ 1808, page 87, avec planche. — Voir 
en outre les figures citées planche XiV du présent ou- 
vrage. ] Deux sépultures présentant identiquement la 
même forme que les précédentes, furent ouvertes, en 
1836, par M. Hage, négociant, près de Stege, lie de 
Moên, où j'eus l'occasion de les voir loi*s d'un voyage 
que je fis la même année dans cette localité. 

Les parois de ces chambres sépulcrales consistent 
toujours en grandes pierres granitiques posées de 
champ et plates, du moins à l'intérieur. Placées aussi 
près que possible l'une de l'autre, les interstices sont 
en outre comblés par des éclats de pierre, destinés à 
empêcher les animaux carnassiers de pénétrer dans 
rintérieur et de s'attaquer aux cadavres. Le mur pré- 
sente une surface partout unie à l'intérieur, quoique 
l'on ne remarque jamais que les pierres aient été tail- 
lées ou polies (1). Le sol delà chambre est tantôt pavé 

(1) Les blocs grossiei*» dont liout coiistruites les parois de ces édifices, 
ne sont jamais taillés. Si parfois ils ont été divisés ou brisés par la main 
de l'bomme, cela a sans doute eu lieu de la façon suivante : on les entoii- 
lait et on les recouvrait de bois, auquel on mettait ensuite le feu. Après 
les avoir chauffés, par ce moyen, à une température ti*è8-élevée, on les 
fendait en les l'eù'oidissant subitement avec de l'eau que l'on versait 
dessus. Les populations des. régions forestières se servent encore assez 
souvent de ce procédé. 
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de dalles, tantôt seulement couvert de sable, et le toit 
est formé par d'immenses dalles de granit dont le 
côté plat repose transversalement sur les murs de la 
chambre (fig. 1 45 ; hauteur du sol au toit : 1 mètre 
48 à 1 mètre 77 centimètres). Au milieu deTundes 
murs latéraux est une ouverture, d'où part vers l'est ou 
vers le sud (c'est-à-dire du côté du soleiK mais jamais 
dans une autre direction) la longue galerie en blocs 
de granit posés de champ, mentionnée ci-dessus, mais 
toujours plus basse que les parois de la chambre. Cette 
galerie est couverte en dalles de granit de moindres 
dimensions, placées aussi transversalement. Elle me- 
sure ordinairement 4 mètres 75 centimètres à 5 mètres 
94 centimètres de longueur, sur 75 à 89 centimètres 
de largeur et environ 89 centimètres de hauteur. A 
l'issue extérieure, la galerie est fermée par une dalle 
plate faisant porte (1). La chambre proprement dite 
mesure ordinairement de 7 mètres 12 centimètres 
à 9 mètres 60 centimètres de longueur, sur â mètres 
8 centimètres à 2 mètres 67 centimètres de largeur; 
en général, la largeur est environ le tiers de la 
longueur. 

Dans ces chambres sépulcrales, les corps sont assis 
ou couchés le long des parois, on les rencontre plus 
rarement au centre de la chambre. Jeunes et vieux, 
hommes, femmes et enfants reposent les uns à côté 



(\) Nous trouTons ici une conformité reuiaitiuable airec la grotte d'Au* 
rignac (Haute-Garonne) découverte par M. Lartet. (Voir Lyejx, An^igutïy 
ofMan, p. 182^ et Le Bon, l'Homme fossile, p. 41), grotte à laquelle une 
dalle senôblable serrait de porte. 
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des autres ; ils y ont donc évidemment été déposés 
à des époques différentes et sans doute pendant une 
longue suite d'années ; la chambre a été construite et 
couverte de son toit avant que l'on commençât à la 
peupler de ses hôtes, et ces derniers y étaient intro- 
duits par la galerie, que Ton tenait fermée entre cha 
que enterrement. 

Le plus souvent, la chambre paraît avoir été divisée 
en cellules ou compartiments établis le long des parois, 
et chaque corps était placé dans Tune de ces alvéoles 
ou niches mortuaires. Parfois, quand les circonstan- 
ces le permettaient, les cloisons entre les cellules 
étaient des dalles, comme, par exemple, dans la sé- 
pulture mégalithique d'Axevalla ; ces cloisons sont or- 
dinairement restées intactes, de sorte que les corps y 
ont été retrouvés dans la position accroupie où ils 
avaient été placés, les jambes ployées sous le corps 
et les avant-bras portés dans la direction du menton. 

La plupart des cloisons cellulaires paraissent toute- 
fois avoir été de bois; celles-ci pourries, le squelette 
s'est affaissé sur le plancher. Mais le fait que le corps 
était assis dans le principe et non couché, peut se dé- 
duire de la circonstance que les os du squelette sont 
ordinairement entassés les uns sur les autres en un 
monceau surmonté de la tète. C'est la position qu'oc- 
cupaient les squelettes dans la chambre sépulcrale de 
Stege (lie de Moên), dont j'ai fait mention ci-dessus. 
Néanmoins, mon intention n'est pas de nier que Ton 
n'ait pu trouver aussi des corps couchés de leur long. 
Ainsi, il paraît que les enfants, du moins, étaient pla- 
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ces dans cette position. Et enfin la même race peut 
avoir, dans des localités et à des temps différents, in- 
troduit à cet égard de légères modifications dans son 
mode de sépulture. 

On trouye ordinairement près de chaque squelelte 
un ou deux, et parfois un plus grand nombre encore 
d'ustensiles de pierre, ou des morceaux d'ambre tra- 
vaillés pour parure ; les premiers accompagnent les 
hommes; les seconds, le plus souvent^ sinon toujours, 
les femmes. Avec un squelette assis dans une cellule 
remplie de sable^ on a trouvé des perles d'ambre, 
encore placées autour du cou ; elles avaient donc in- 
dubitablement formé un collier (Mémoires de la So^ 
ciété, etc., de Gothembourg, p. 93). 

Je ne connais aucune de ces instructions sépulcrales 
à l'air libre. Elles sont toujours complètement couvertes 
iant au sommet que sur tout leur périmètre, de sorte 
que l'on ne voit pas les dalles du toit, et, sur les côtés, 
à peine les preipières pierres de la galerie (1). 
Mais la matière dont elles sont couvertes diffère sui- 
vant les localités. Sur l'Ile de Moên, c'était de la terre, 
l'ensemble ressemblait alors à des tertres ou à de pe- 
tits tumulus; en Vestrogothie, elles sont ordinaire- 
ment cachées sous des amas de pierres roulées de di« 
verses dimensions, et présentent à l'extérieur l'appa- 
rence de petits monticules de pierre (suédois : stenros, 
stenhanmel^ amas de pierres). (Voir les Mémoires 

({) Depuis que j'ai écrit les lignes ci-dessus, j'ai tu de ces chambres 
sépulcrales entiérenieut à découTert, et de dimensions gigantesques sur 
l'ancienne bruyère d'Ekorrarall en Vestrogothie. 
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de la Société, etc., de Gothembourg, 1806, page 84; 
ibid^ 1808, page 87, etiduna, huitième cahier, p. 110, 
PI. II, fig. i .) Mais Ton se tromperait fort en croyant 
que tous les tertres de terre et tous les monticules de 
pierre contiennent des salles s^ulcrales du présent 
type. Il est parfaitement impossible de conclure delà 
forme extérieure du tertre ou du monticule à la 
forme de la salle qu'il contient, ou de déterminer si 
ce monument appartient à l'âge de la pierre, du 
bronze ou du fer. C'est seulement à l'aspect de la 
chambre même que Ton peut dire positivement à 
quelle période elle appartient, et si l'on aperçoit la 
galerie latérale, on peut être bien certain de ne pas 
trouver de métal dans la chambre sépulcrale. 

Des sépultures à galerie, ou comme on les nomme 
aussi en Suède, sépultures en demiHToiXy Hal/kors- 
ffrafvar, pareilles à celles dont je viens de parler, ont 
été décrites et reproduites dans de nombreux ouvrages. 
Je citerai entre autres les Annales danoises (f archéologie 
{AïUiquariska Annuler); dans le tome III on voit une de 
ces sépultures (PI. II, fig. 3) découverte dans l'Ile de 
Moën. Le tome II du même journal en contient une 
autre (PK II) présentant cette particularité que la 
galerie a été double et que la salle contenait une cloi- 
son la séparant en deux pièces. 

A la même époque primitive et au même peuple 
appartient aussi la chambre sépulcrale, ouverte en 
1819, dans le tumulus d'Âsa (Asahôg), près de Qvis- 
tofla (Scanie), décrite et dessinée dans le journal 
suédois Iduna^ neuvième cahier, page 285, PI. I, 
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fig. A, B, par M. le pasteur Magnus Bruzelius. Cette 
chambre est remarquable à un double titre* La longue 
galerie dirigée vers le sud (voir Iduna, L c.^ PL U 
fig. 3) montre au premier coup d'œil qu'elle appar- 
tient à la même classe de monuments primitifs que 
ceux reproduits planche XIV, figures 243 à 245. Ce 
fait est en outre pleinement corroboré par la descrip- 
tion indiquant que Ton y a trouvé une foule d'usten- 
siles de pierre et de parures d'ambre, mais nulle 
trace de métaux. 

Quant à la chambre sépulcrale, elle est circulaire, 
au lieu de former un carré long comme toutes les pré- 
cédentes (voir la figure dans Iduna, et la figure 250, 
planche XIY du présent ouvrage). Cette forme toute par- 
ticulière est, comme nous le verrons plus tard, remar- 
quable à un haut degré. La salle parait en outre avoir 
été divisée en deux pièces par une cloison. La seconde 
particularité digne d attention que nous fait connaître 
la description de cette chambre sépulcrale, c'est qu'elle 
contenait un lit ou série plus ancienne de corps, placés 
sans aucun ordre et recouverts d'une couche de sable, 
le tout formant le plancher d'une série plus récente de 
restes humains. On a constaté un mode identique 
d'inhumation dans d'autres salles sépulcrales de la 
Vestrogothie. Cela aussi prouve que le même édifice 
a servi de sépulture pendant un temps très-long. 

On voit de temps à autre, principalement dan$ les 
champs labourés, des tertres tumulaires renfermant 
des hypogées carrés sans galerie latérale, et dans les- 
quels on a trouvé des ustensiles de pierre; mais un 
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examen plus attentif fournit bientôt la preuve qu'ils 
ont subi une mutilation et qu'ils ne constituent qu'une 
partie de la chambre primitive. On aperçoit du reste 
toujours des traces plus ou moins évidentes de la gale- 
rie latérale détruite (1). 



(1) Tous les auteurs^ qui se sont occupés de la question^ ue ci^oient pas 
que la destination des sépultures à galerie ait uniquement été de rece- 
voir les corps des individus nouvellement décédés. Quelques archéolo- 
gues pensent qu'elles ont aussi servi de charniers ou d'ossuaires, et que 
l'on y entassait les ossements humains dès que les chairs avaient disparu 
de manière ou d'autre. On y a trouvé parfois des ossements humains de 
tous les Ages et des deux sexes^ enfouis par couches distinctes^ dans 
un tel désoixlre et en telle quantité^ que l'on s'est cru forcé d'ad- 
mettre que les chaii*s avaient été, par un procédé quelconque, sépa- 
rées des os, que Ton avait ensuite jetés dans Thypogée comme dans un 
ossuaire. 

M. le pasteur M. Bruzelius 
Suède ait émis cette supposit 
le tertre sépulcral d'Âsa (As 
dans le journal Idnna {{ 832 
outre des ustensiles de pieri 
parure d'ambre, une grand 
deux lits par une couche 
ii) centimètres. M. Bruxeliii 
garnis des chairs, de la cin 
extrémités, mais nulle trac( 
masse de crânes [ihid., p. i 
égard (îMrf., p. 3J2) les pro 
à Otahiti et dans le royaume de " 

L'archéologue danois V. B05 
une sépulture à galerie des envi 
land), en a donné une descrip 
quités que l'on y découvrit*, l 

* La dkseriailon de M. Boye est f* 
inonu^ lo présence simultanée dans m 
les plus grossièrement travaillés (fig. 
plus élégante. Gela est de nature à pr 
de Pige de la pierre en deux périodi 
tensiles de pierre au point de vue de 
joint k plusieurs autres, montre que 
parfaite, des silex ouviés ne les empéc 
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Ordinairement les sépultures mégalithiques du type 
à galerie ne sont pas solitaires ; on en trouve générale- 
ment plusieurs au même endroit et souvent très-près 
les unes des autres. La plupart occupent un terrain 
l^èrement élevé, non loin d'une eau actuelle ou 



ture se trouvaient aussi répartis en plusieurs couches^ sans aucun ordre, 
et d'une manière montrant jusqu'à Tévidence qu'ils y avaient été déposés 
après avoir été dépouillés de leurs chairs, A cette occasion, M. Boye 
rappelle le fait cité par Schoolcraft (Hiêtorical and statistioal Informatiom 
respeding ihe History, etc., of ihe Indian tribes, l, p. 80 et 102) : jadis, 
lorsqu'un Indien mourait, le corps était enveloppé dans des peaux et 
placé h un endroit élevé dans une caverne pour le préserver contre l'at- 
teinte des bétes féroces. 11 y restait jusqu'à ce que l'action de l'air eût 
séparé les chairs des os. Dès que plusieurs cadaM'es avaient été de la 
sorte réduits en squelettes, on rassemblait les os à des époques détermi- 
nées de l'année, et on les déposait dans de grandes tombes communes 
avec des armes, des ustensiles et des parures. On a trouvé un grand 
nombre de ces ossuaires, de dimensions considérables. M. Boye pense 
que la sépulture à galerie de Hammer était un ossuaii'e de ce genre. 

Pendant l'été de 1863, presque en même temps que M. Boye ouvrait 
le tumulus de Hammer, deux sépultures à galerie furent ouvertes en 
Vestrogotiiie et explorées par MM. Hildebrand.archéologue de l'État (RihS" 
aniiquarié), le professeur baron de Dûben et G. Retsius, étudiant en mé- 
decine. Le premier de ces messieurs a donné, dans le Journal d'Archéo- 
logie suédoise (Anh^u^rts* Fidskiift for Sverige, I, p. 2.^o et suiv.), la 
description d'une sépulture à galerie des environs de Luttrn. Elle était 
remplie d'un terreau noir très-compacte mêlé de quelques pien*es roulées. 
Cette terre ayant été enlevée à une profondeur de i mètre 19 centi- 
mètres, on rencontra des squelettes hnmains en grande quantité,* 
enfouis sans aucun ordre dans la masse terreuse et entre les 
pierres, et une partie de ces débris humains, surtout les crânes, plus 
ou moins brisés ou fendus. Tous les os étaient dans un désordre indes- 
criptible. On ne trouva que peu d'antiquités de silex ou d'os. La plupart 
se rencontrèrent en dessous du lit d'ossements et sur la couche du fond 
consistant en un humus très-compacte. Après avoir donné la descrip- 
tion complète et singulièrement intéressante de l'hypogée et de son con- 
tenu, description accompagnée de gmvures sur bois intercalées dans lo 
texte, reproduisant une partie des antiquités fort remarquables trouvées 
dans les deux monuments explorés, M. Hildebrand arrive, p. 271, à la 
rondusion suivante : « Je crois pouvoir admettre, comme résultat de nos 
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aDcienne, au bord de laquelle les propriétaires du 
tertre sépulcral paraissent avoir eu leur station. 

oxplorations^ que les deux sépultui*es à galerie^ ouvertes par nous^ doiTent 
plutôt être considérées comme des espèces d'ossuaires que comme des 
tombeaux dans le sens ordinaire de ce mot. Car il n'est pas possible que les 
os aient pu se trouver dans un tel désordre, enfouis et pressés, comme je 
viens de le décrire, entre de la terre et des pierres, si les corps aTaient 
été introduits entiers dans l'hypogée, et déposés, soit couchés, soit assis. 
Dans ce dernier cas, on aurait dil, en se fondant sur l'expérience fournie 
par le tumulus d'Axevalla et quelques autres sépultures du même genre, 
s'attendre h trouver l'hypogée divisé par des dalles ou par des éclats de 
pierre en divers compartiments, chacun renfermant un ou plusieurs 
corps, etc.» — J'avoue sincèrement que je ne puis partager l'opinion émise 
par plusieurs savants de mérite, que les sépultures à galerie ont été des 
ossuaires et je vais indiquer mes raisons : 

Aucun des auteurs qui voient d'anciens ossuaires dans les sépultures 
primitives du Nord, ne nous a dit de quelle manière les corps ont été 
dépouillés de leurs chairs avant d'être jetés en désordre dans l'ossuaire. 
Cela se pratiquait-il en déposant le corps dans un autre endroit jusqu'à 
ce que la chair eiU eu le temps de se décomposer et de se détacher? Mais 
pourquoi cela, quand on possédail 
y placer les corps? Ou croit-on p 
de leui's chairs au moyen de cout( 
effroi témoignent encore les indii 
s'agit de poiier la main sur un ca< 
]*aient, même avec l'appât d'une 
soudre à couper une main ou un 
donc guère se figurer que l'usage 
établi pendant l'âge de la pierre 
étaient rudes et incultes au plus h( 
peuples, qui ont construit nos s 
coutume que les Groènlandais h 
p. 180), et qu'ils déposaient à c^l 
dont il s'était servi de son vivant 
tout cela dans l'idée ( ce que les 
pour ce qui conceiiie les Groênlan( 
croyait qu'il se livrait dans la to 
de son vivant. Le fait que les p 
les sépultures mégalithiques de la 
religieuse; est prouvé par la cire 
exemple dans le tumulus d'Axe 
position qu'ils avaient de leur i 
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Il est tout aussi impossible de prouver que de nier 
d'une manière absolue que ces hypogées primitifs 

et les parures dout ils s'étaient servis. Cela semble montrer qu'ils avaieut 
une Tague perception de Timmortalité. L'idée de l'immortalité de l'ànie 
a été profondément implantée dans l'esprit humain par le Créateur^ et 
elle se trahit dès la première apparition de l'homme sur la terre. Ce 
n'est que du moment où les idées spéculatives l'ont emporté sur la 
voix innée de la conscience que le doute a pu naître ça et là. Quant aux 
peuples qui possédaient cette foi religieuse primitive^ il est fort douteux 
qu'ils eussent jamais pu se résoudre k porter les mains sur les morts eu 
séparant avec le feu ou avec des instruments timnchants les chairs d'avec 
les os *. On concède^ et Ton s'y voit forcé par les faits, que des cadavres 
ont été introduits entiers dans leur dernier asile^ mais l'on pai'alt admettre 
à côté que d'autres ont été réduits en squelette avant queieurs os fussent 
déposés dans l'hypogée. Un peu de réflexion montrera qu'il n'a pu en être 
t ainsi^ mais que tous doivent avoir été enterrés d'une seule et même façon. 

Je suis convaincu^ pour ma part^ que tous les ossements qui se trou- 
i vent dans les tumulus de l'Age de la pieiTe du Nord, y ont été déposés 

( quand les corps étaient entiei's, et nous allons voir si cette conviction 

t n'est pas confirmée par les faits mêmes que l'exploration des sépultures 

I mégalithiques de la Vestrogothie à mis au jour. Nous devons nous rap- 

^ peler préalablement que l'édifice a dâ être terminé et recouvert de sou 

toit de dalles avant qu'aucun corps ou qu'aucun os y aient été inti*oduits; 
sans cette précaution, les renards et les loups auraient enlevé les os. 
Les habitants primitifs du Nord étaient si attentifs k la protection des 
restes de leurs morts dans le tombeau, qu'ils bouchaient, comme nous 
l'avons vu plus haut, les insterstices entre les grands blocs par un remplis- 
sage très-soigné de pierraille. Nous ne devons pas oublier non plus que 
chaque hypogée possède une galerie latérale, par laquelle les ayants droit 
pouvaient entrer à volonté dans l'édifice, mais que cette entrée était protégée 
par une dalle fermant l'issue contre les tentatives des bêtes de proie. 

Ces remarques faites, nous allons voir le résultat des explorations de 
M. le baron de Dûben dans le tumulus de Luttra. Voici ce que dit 
(/. c.', p. 279) le savant professeur ; 

a Lorsque l'humus intermédiaire et les pierres grandes et petite» eu- 
rent été soigneusement enlevés, on put voir les ossements h moitié dé- 
truits, en lignes parallèles continues, os des extrémités, vertèbres, etc.^ 
avec un ci-âne au milieu **. » — Il est indubitablement question ici de 

* Nous avons tu q je quelques cadavres, de la sipulture d'Axevalla , étaieni ornés de 
colliers de perles. Il est parfaitement clair que les os n'avaient pas été dépouillés de 
leurs chairs lorsque ces corps furent déposés dans l'hypogée. 

** Ce fait pouvait à peine être observé par une autre personne que par un anato- 
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aient pu élre des habitations. C'est uu fait digne de 
remarque que l'un des tertres ouverts à Stege dans 
Tile de Moën ne contenait pas trace de squelettes, 
mais par contre une foule d'ustensiles de pierre, de 
vases d'argile et de parures d'ambre. C'était aussi 
le cas dans l'une des sépultures explorées sur les 
collines de Glumlôf (Scanie). 

Tout ce que j'ai dit jusqu'ici sur les chambres sé- 
pulcrales primitives me parait mener nécessairement 
à la conclusion suivante : Ces monuments, apparte- 
nant à l'un des peuples primitifs qui, en Suède, se 
sont servis d'ustensil 

squelettes dont les parties et 
pectif^ et qui avaient été inh 
taie sur le sol de l'hypogée, 
on pouvait voir les os du tn 
toutes les directions l'un si 
évident que ces squelettes i 
le caveau sépulcral^ mais i 
« L'humus qui entourait k 
ment plus grand que celui 
compi*endra immédiatemei 
rait les os était le résidu di 
par conséquent ces os n'y 
comme corps entiers avec ( 
M. de Dûben^ les os étaient i 
qu'il était impossible de ji 
— Comment expliquer m 
répartis en diverses coucl 
frappa le savant cxploratei 
moi, pourvu que l'on se rej 
probablement passée. Il 
pierres colossales, amenées 
construits pour servir pen( 
soit de nécropoles k des hoi 

miste. Je crois devoir rappeler q 
en Saède, peot^tre te premier 
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les autres monuments antiques ayant eu la même des- 
tination, par une étroite galerie latérale dirigée vers le 
midi ou vers Torient. L*hypogée lui-même forme tan- 
tôt un carré long, tantôt un cercle. L'on chercherait 
en vain cette forme soit comme chambre sépulcrale, 
soit comme habitation, chez les Germains de la Scan- 
dinavie ou d'autres contrées (1). 

On n*a trouvé, que je sache, ni chez eui ni chez 
aucun autre peuple de la race caucasienne Tanalogue 
de ces chambres sépulcrales; mais si nous allons 
chercher chez les Esquimaux du Groenland et de l'A- 
mérique du Nord, nous trouvons dans leurs demeures 

tiires réservées aux chefs et à leui'S familles*. Dès qu'un de ces édiûces était 
prêt et te sol nivelé avec de la terre^ du sable on de Targile^ on y déposait les 
corps ftu fur et à mesure du décès des individus ou des membres de la famille 
du chef. La galerie j*épondait à ce but. Le plancher de la chambre sépulcrale 
«'étant avec le temps couvert de cadavres, le propriétaire, afin de pi-o- 
curer la place nécessaii-e pour une nouvelle couche de corps, dTspersait 
sur le sol les squelettes les plus anciens et y déposait horizontalement les 
derniers corps introduits dont les os présentaient encore une certaine 
adhérence. Cette couche d'ossements nivelée, était recouvm*te de terre, 
de sable, ou même paifois de pieri-es en guise de pavé, ce qui donnait 
un nouveau sol prêt à i*ecevoir une nouvelle série ,de corps. Cette série 
n'étant complétée h son tour dans la suite des années, on l'éparpillait 
comme la précédente et on la i*ecouvrait d'une seconde couche de terre, 
lie sable ou de pieiTc, prête h recevoir ime ti-oisième série de corps. 
Voilà, selon moi, la manièi*e dont on a procédé, ainsi que la cause 
de l'état de désordre et d'endommagement dans lequel on a trou\é 
les os. 

(1) Le tombeau de Harald Harfager (aux beaux cheveux)> décrit par 
Sturleson, présente une construction et une forme toutes différentes (Sagas 
royales de Snorre Sturleson, traduction de Jacob Aal, I^ p. 83). Des 
tombes identiques entourées d'éclats de pierre, avec deux pierres plus 
hautes pour la tête et pour les pieds, se voyaient encore il y a quelques 
années dans l'antique cimetière de Dahlby (Scanie). 

L*arisloaatie est, comme on le mit} lipgaUèrement développée ctaei les peuples 
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d*hiver une ressemblaoce surpreoanle avec nos hy- 
pogées primitifs. Bien loin de moi Tidée de bâtir des 
hypothèses sur ce fait; tout lecteur vraiment instruit 
comprendra fort bien la grande différence qui existe 
entre la simple constatation d*une ressemblance trou- 
vée par la comparaison, et renonciation d'une hypo- 
thèse. Le lecteur pourra du reste constater par lui- 
même si cette ressemblance est réelle ou imaginaire, 
en jetant un regard sur la planche XIV, où la figure 243 
représente une sépulture à galerie de- la bruyère 4l*0ie- 
valla en Ostrogothie, et la figure 246, une habitation 
d'hiver des Esquimaux groënlandais. La ressemblance 
n'est toutefois 
elle s'étend ausi 
à Taménageme 
décrire une hafa 
ce qu'en dit 
Voyage (1), da 
de la demeure 
figure 246 ; j 
verbaux que je 
vécu longtemps 
L'habitation 
varie beaucouf 
s'accordent à vi 

(I) Undersoijelse-I 
KjôbeuhaTu, i 822.— 
peu plus longue que 
îcrie est effectivemei 
de personues qui oi 
d'après la propre de: 
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(ations mesurent environ 18 mètres de longueur sur 
une largeur de 4 mètres à 4 mètres 75 centimètres ; la 
largeur constitue donc environ un quart de la lon- 
gueur. Les murailles, hautes de 1 mètre 78 centimètres 
à 2 mètres 37 centimètres, sont construites en pierres 
sèches avec des gazons dans les interstices (i). Le sol 
est ordinairement dallé. La toiture est plate et con- 
siste en poutrelles de bois charrié par les courants 
marins et échoué sur la côte voisine, posées transversa- 
lement d'un mur à l'autre. Ces poutrelles supportent 
un treillage en bois déplus petite dimension, sur lequel 
sont jetées de la bruyère et des branches de genévrier, 
surmontées de mottes de gazon et d'une épaisse couche 
de terre. Au milieu de Tune des longues murailles et 
du côté du soleil (vers Torient ou vers le midi), se 
trouve la galerie également couverte; elle mesure de 
6 à 9 mètres de longueur sur une largeur de 74 à 
89 centimètres. Elle présente parfois une légère 
courbe, et elle est le plus souvent si basse, que Ion y 
entre à peu près en rampant sur les genoux et sur les 
coudes (PI. XIV, fig. 251). L'intérieur de la chambre 
est plus haut, mais il ne mesure toutefois que de 
1 mètre 48 centimètres à 1 mètre 78 centimètres du 
plancher au plafond. Pour ce qui concerne l'aména- 
gement intra muros, les habitants de la chambre n'étant 
assis ou couchés que le long des parois, celles-ci sont 
garnies de bancs et la pièce est parfois divisée en cellules 
ou compartiments assez analogues aux stalles de cer- 

(i) Nous verrons plus loin que Ton rencontre aussi dans le Groenland 
de ces habitations dont les murailles sont exclusivement en pierre. 

12 
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taines écuries. Chaque famille occupe une de ces 
cellules et les femmes non mariées en ont aussi une. 

Que Ton veuille bien maintenant comparer, avec 
cette description d'une habitation d'hiver groènlan- 
daise, la description donnée plus haut des sépultures 
primitives de la Scandinavie méridionale. Tout n'est-il 
pas essentiellement semblable, la forme, les propor- 
tions, la hauteur, la grandeur, l'orientation de l'étroite 
et longue galerie latérale, la division de la chambre en 
cellules établies le long des parois, etc. 

J'ai mentionné en note que l'on a trouvé aussi au 
Groenland des demeures d'Esquimaux construites en- 
tièrement en pierre comme nos sépultures paléo-scan- 
dinaves. Le journal d'Archéologie du Nord {Tidshifi 
for Nordisk Oldkyndighed) contient (t. II, p. 332-333), 
une description intéressante de vieilles habitations de 
ce genre dans une région alpestre du Groenland. Les 
murailles de ces maisons n'étaient pas , comme celles 
des Esquimaux habitant les r^ons glacées, construites 
de pierre et de mottes de gazon, mais uniquement de 
pierre. Pour la forme, elles ressemblaient entièrement 
aux habitations d'hiver ordinaires des Groêniandais. 
Dans la plupart, les pierres étaient de moyenne gran- 
deur, mais, dans d'autres, les murailles étaient formées 
de grandes pierres plates et en partie carrées, posées 
de champ et si parfaitement jointes ensemble, qu'il j 
avait à peine eu besoin de combler les interstices avec 
de la pierraille. A l'un des côtés se trouvait une ou- 
verture donnant sur une longue galerie formée de deux 
rangées de pierres, placées de chaque côté de l'issue. 
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Comme elles étaient depuis longtemps abandonnées, 
elles n'avaient plus de toit , et se trouvaient par con- 
séquent à ciel ouvert. Elles occupaient , en nombre 
considérable, une presqu'île entourée de trois côtés 
par un grand lac. On est vraiment étonné de voir cette 
description de demeures groënlandaises s'accorder si 
parfaitement, et pour ainsi dire mot pour mot, avec 
celle des sépultures Scandinaves. La cause pour la- 
quelle ces demeures n'étaient pas couvertes en pierre, 
comme nos hypogées, est facile à comprendre. Une 
dernière analogie, c'est qu'elles étaient par groupes, 
comme nos édifices sépulcraux et comme eux aussi 
placées dans le voisinage de l'eau (1). 

Mais ce n'est pas seulement dans le Groenland que 
Ton trouve des habitations de ce type. Toute la race 
des Esquimaux en possède de semblables dans quelque 



(1) Noiune deTons pas nous laisser tromper par la ciixcmstanee que les 
Groênlandais^ qui accompagnaient le voyageur auquel ou doit la descrip- 
tion de ces maisons^ cherchèrent à lui faire croire que c'étaient des restes 
de» anciennes colonies norvégiennes du Groenland. Ce voyageur allait 
justement k la recheiThe de monuments de ce genre, et ses guides avaient 
sans doute des récompenses ?i attendre pour chaque découverte sem- 
blable qu'ils lui communiquaient. Aussi étaient-ils si zélés à cet égard 
qu'ils métamorphosaient en monuments norvégiens des fosses à renards 
faites par les Esquimaux et des excavations naturelles dans les mon- 
tagnes. Nous pourrions peut-ôti'e plus ou moins admetti'e que ces 
demeures en pierre, avec leui*s longues galeries latérales, étaieut d'ori- 
gine étrangère, et qu'elles a> aient sei-vi de modèles pour les demeures 
d'hiver des Groêniandais , si nous n'avions connaissance que des 
maisons, bâties d'apiès le même type, existent non-seulement chez les 
Groêniandais des localités où il y a eu des colonies étrangères,mais encore 
dans tout le Groenland et dans toutes les régions de l'Amérique du Nord 
occupées par les Esquimaux. Ce type d'habitation appai'tient donc primi- 
tivement à cette race, ce que je chercherai à établir plus loin par de 
nouveUes preuves. 
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endroit du globe qu'elle se soit fixée. Elles sont tou- 
jours et partout caractérisées par leur longue galerie 
latérale, étroite, droite ou courbe, tournée vers le sud 
ou vers Test, et par leur chambre d'environ 1 mètre 48 
centimètres de hauteur. La chambre peut au reste pré- 
senter des différences au point de vue des matériaux dont 
elle est construite et de la superficie qu'elle occupe. 
Scoresby le jeune trouva dans la terre de Jameson, 
sous le 7r degré de latitude septentrionale, côte 
est du Groenland, les demeures d'Esquimaux re- 
produites planche XIV, figures 247, 248, Elles étaient 
abandonnées et formaient un groupe de 9 ou 10 ha- 
bitations situées près de la berge d'une nappe d'eau. 
Les toits avaient disparu ou s'étaient effondrés. Ce 
qui restait encore de chaque maison consistait en 
une excavation d'environ 1 mètre 20 centimètres de 
profondeur sur 4 mètres 45 centimètres de longueur 
et 1 mètre 78 centimètres de laideur. Les murailles 
des côtés longs étaient de pierres brutes, et le sol con- 
sistait en un mélange de sable et (f argile. L'entrée 
était, comme à l'ordinaire dans les habitations d'Es- 
quimaux , une galerie souterraine horizontale de 
4 mètres 45 centimètres de longueur, orientée vers le 
sud ou le sud-est, et s'ouvrant sur la pente de la bei^e. 
Cette galerie était si basse qu'il fallait ramper sur les 
genoux et sur les mains pour pénétrer dans l'inté- 
rieur. Elle était couverte de dalles revêtues de mottes 
de gazon. La toiture de ces habitations ne présente 
qu'un faible relief au-dessus du sol environnant, et 
lorsqu'elle est revêtue de mottes de terre sur lesquelles 
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végète de la mousse ou de l'herbe, elle ressemble si 
parfaitement au reste du terrain, qu'il est difficile de 
l'en distinguer (Voir W. Scoresby's d. J. Tagebuch 
einer Reise aufdem Wallfisckfang^ p. 234, tab. VIII). 

Qui ne croirait voir dans les lignes qui précèdent 
nos sépultures à galerie cachées sous leurs monticules 
de terre? Le reste de la description de Scoresby mérite 
à un haut degré notre attention. Il raconte que deux 
ou trois de ces édifices qui paraissaient plus vieux que 
les autres, avaient selon toute probabilité servi de lieux 
de sépulture aux habitants de cette station, vu que 
Ton y trouva des tombes avec des squelettes humains. 
Plusieurs tombes contenaient en outre des fragments 
des ustensiles et des instruments que les Esquimaux 
emploient dans leurs pèches et dans leurs chasses , et 
qui avaient été déposés auprès des corps afin de leur 
servir dans l'autre vie (p. 236). 

Voici encore un fait prouvant que les habitations d'hi- 
ver des Groênlandais étaient parfois employées comme 
sépultures. Une personne digne de foi qui a longtemps 
habité le Groenland, m'a raconté que, vers 1830, on 
voyait près de Kongarsuk-Tange , à 20 kilomètres de 
Godhavn, une vieille habitation groênlandaise dans 
laquelle on trouva plusieurs corps accompagnés d'usten- 
siles et d'objets de parure. Ils étaient assis le long des 
murailles, exactement comme dans le tumulus de la 
bruyère d'Âxevalla. Un fait identique est mentionné 
dans YAnnual Report ofthe Smithsonian Institution for 
the year 1862, p. 326-327, oii il a été reproduit de la 
Natitral History Review. London. By John Liibbock. 



Digitized by VjOOQIC 



i82 CHAPITRE QUATRIÈME. 

Les Baschkirs enterrent aussi leurs morts assis (Er- 
manns Reise, I, p. 436). 

Nous avons vu que l'hypogée du tumulus d'Asa, 
près de Qvistofla (Scanie), présentait une forme cir- 
culaire toul en ayant comme tous les autres sa longue 
et étroite galerie caractéristique orientée vers le sud. 
Je ferai observer à cet égard que dans les régions sep- 
tentrionales de r Amérique du Nord les habitations 
d'hiver des Esquimaux présentent, d'après Ross, tou- 
jours la même forme circulaire (PI. XIV, fig. 250). 
Elles sont entièrement construites de neige gelée et 
munies de fenêtres de glace. Ces demeures possèdent 
aussi une longue galerie parfois courbe conduisant à 
l'intérieur. La chambre forme un cercle d'environ 
3 mètres de diamètre, lorsqu'elle ne doit contenir 
qu'une famille, et un ovale de 4 mètres 45 centimè- 
tres de longueur sur 3 mètres de largeur lorsqu'elle 
en contient deux (1 ). La construction de ces édifices 
exige un temps singulièrement court : une demi-heure 
suffit. Quand, dans leurs voyages, les Esquimaux sont 
surpris par des tourmentes qui les empêchent d'aller 
plus loin pour le moment, ils se bâtissent immédiate- 
ment une de ces maisons de neige. Ross nous décrit 
(/. c. p. 390) les procédés de la construction. Même 
dans ces demeures élevées seulement pour la circons- 
tance, ils n'oublient jamais la longue galerie d'entrée. 
Cette dernière constitue donc une partie essentielle 
des habitations de la race des Esquimaux, que ces ha- 

{{) Cfqntain sir John Rofi»* Zweite Ent(l4^Jiimgsreifie imch tien (iegende7t 
'Pu Sordjy^K 18*2!»-IH;n, I, p. :J22-32i. 
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bitations soient rondes ou carrées, que les murailles en 
soient construites de pierres, de mottes de terre ou de 
neige. Le même fait s'applique à nos hypogées pri- 
mitifs dans lesquels on trouve des ustensiles de silex : 
carrés ou circulaires, grands ou petits, ils ont toujours 
la même longue et étroite galerie latérale particulière à 
ce genre de monuments. 

Ce que présentent par conséquent de commun les 
habitations des Esquimaux et les sépultures Scan- 
dinaves primitives, c'est leur toiture plate, la hauteur 
identique (environ 1 m. 48) de leur chambre, et, en 
dernier lieu, leur longue galerie couverte de 59 à 
89 centimètres de largeur sur 89 centimètres de hau- 
teur et toujours orientée du côté du sud. Ces construc- 
tions se ressemblent encore en ce que la forme de la 
chambre varie, tantôt étant ronde, tantôt formant un 
carré long. Quant à l'aménagement intérieur, il est 
essentiellement le même départ et d'autre. Le centre 
de la chambre est vide, mais le pourtour est occupé par 
des cellules ou compartiments, et dans ces cellules sont 
les habitants vivants ou décédés, accroupis dans la 
position favorite de tous les peuples polaires, etc. 11 
semble à peine possible d'admettre que ces analogies 
si nombreuses, si essentielles et si exactes, soient sim- 
plement accidentelles. Et toutefois^ d'un autre côté, il 
ne paraît guère possible, avec nos connaissances ac- 
tuelles sur les différences si prononcées qui séparent 
ces races, d'admetire une communauté ou des relations 
entre elles. Il doit exister une autre cause qu'il nous 
est encore impossible d'expliquer. 
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Nous venons de voir que les Esquimaux, à Tinslar 
des habitants primitifs de la Suède» déposent les us- 
tensiles du mort à côté de lui dans la tombe. Le mis- 
sionnaire Cranz raconte, dans Sion Histoire du Groenland 
(p. 301), qu'ils placent près de la tombe le kajak ou 
canot, les flèches et les outils usuels du défunt, « afin 
qu'il puisse les faire servir au soutien de sa vie dans 
un autre monde. » Voilà donc encore une conformité 
entre les mœurs et les rites des deux races ! 

Le môme Cranz rapporte (/. c.) que de son temps 
encore bien des Groënlaiidais avaient coutume de pla- 
cer une lête de chien près de la tombe d'un enfant, 
« afin que l'âme du chien qui sait trouver partout sa 
demeure puisse montrer à celle de l'enfant le chemin 
de la terre des esprits. » Je ne sais si cette belle et 
touchante idée appartient aux Esquimaux ou au mis- 
sionnaire, mais un fait certain, c'est que l'on a trouve 
des crânes de chien dans des tombes d'Esquimaux 
dans diverses localités du Groenland. Ainsi Scoresby 
raconte {/. c, p. 230) qu'il trouva sur la terre de 
Jameson le crâne d'un chien « dans une petite tombe 
qui probablement était celle d'un enfant. » 

Quelque portée que l'on puisse ou que l'on veuille 
donner au fait suivant, il est certain que l'on a aussi 
trouvé parfois en Suède des squelettes de chiens parmi 
les squelettes humains de nos chambres sépulcrales. 
Des recherches ultérieures montreront peut-être si les 
crânes de chiens que l'on rencontre dans ces hypo- 
gées reposent à côté des squelettes d'enfants. 

Le résultat des explorations et des recherches rela- 
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tées dans ce chapitre sera donc que les débris encore 
existants de l'architecture des peuplades Scandinaves 
primitives, dont nous nous occupons, ne ressemblent 
nullement aux constructions de la race gothique ou 
d'aucune autre race connue de la grande famille cau- 
casienne, mais qu'ils présentent par contre une con- 
formité frappante avec le mode de construction du 
peuple polaire des Esquimaux, race qui, grâce au bas 
degré de culture dans lequel elle se trouve encore, a 
le mieux conservé ses antiques usages. 

Cette conformité s'applique non-seulement au mode 
de sépulture de nos populations primitives, mais en- 
core, comme on vient de le voir, à certaines coutumes 
religieuses qui s'y rapportent. Et pourtant ces deux 
peuples n'appartiennent pas à la même race. La Scan- 
dinavie ne présente pas les plus légers indices d'avoir 
jamais été habitée par des peuples du type des Esqui- 
maux. Cette ressemblance doit donc être attribuée au 
même degré de culture et à des circonstances exté- 
rieures identiques. 

Pendant les années qui se sout écoulées depuis que 
je découvris et que je communiquai poui* la première 
fois cette conformité entre nos sépultures primitives 
et les habitations des Esquimaux, j'ai minutieusement 
exploré les premières et j'ai pu constater encore 
mieux les faits énoncés plus haut. Mais ce que je crois 
pouvoir avancer, sinon complètement prouver, c'est 
qu'une partie de ces constructions à galerie, sont des 
ruines d'anciennes habita tion3, bien que la plupart 
soient et aient été réellement des édifices sépulcraux. 
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Ce que j'ai cité, page 1 80, d'après le voyage de Scoresby 
et d'après des communications verbales , prouve 
évidemment que, même parmi les Esquimaux, du moins 
dans certaines localités, c'était encore assez récemment 
l'usage d'inhumer les morts dans des chambres sépul- 
crales identiques aux habitations. Et, en vérité, si 
nous nous livrons à une comparaison encore plus mi* 
nutieuse entre les habitations et les chambres sépul- 
crales, nous en constaterons l'identité absolue chez 
tous les peuples incultes. Si nous recherchons la cause 
de ce fait ethnologique remarquable, nous compren- 
drons bien vite qu'il doit en être ainsi et qu'il ne peut 
en être autrement. L'homme à l'état plus ou moins sau- 
vage, ne suivant encore que ses instincts naturels, a 
pourtant un pressentiment, obscur et confus sans 
doute, de la continuation de la vie après la mort. Mais 
comme il ne peut s'élever à des notions plus pures et 
plus nobles, il croit que les morts continuent dans 
le tombeau le genre d'activité auquel ils s'étaient h- 
vrés pendant la vie. C'est sous l'impression de cette 
croyance qu'il construit pour les morts des demeures 
pareilles à celles des vivants; c'est pour cette cause 
que dans la chambre sépulcrale il leur donne la 
position qu'ils affectionnaient de leur vivant dans 
leurs habitations; c'est sous l'inspiration de la même 
pensée qu'il attache à leur cou ou qu'il dépose à leurs 
côtés les ustensiles et les objets dont ils se servaient 
journellement. Je ferai voir plus loin que ces faits 
sont en pleine conformité avec les plus anciennes tra- 
ditions de la plupart des peuples. Ce que je viens de 
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dire suffira, je l'espère, pour faire comprendre que s'il 
existe en Suède des demeures de celte époque, elles 
doivent être parfaitement identiques de forme et de cons- 
truction aux édifices sépulcraux de cette même époque. 
La vérité de cette thèse est évidente pour quiconque 
y veut réfléchir. Nous pouvons donc être pleine- 
ment persuadés que le sauvage des plaines boisées et dé- 
pourvues de rochers de la Scanie et de la Vestrogothie, 
avant qu'il eût élevé des édifices h galerie pour les 
morts, en avait déjà construit de semblables pour les 
vivants. Si je ne me trompe, nous possédons encore 
quelques-unes de ces habitations primitives. Elles se 
distinguent des demeures mortuaires en ce que l'on 
n'y trouve jamais de squelettes, et autant que j ai pu 
m'en assurer jusqu'ici, en ce qu'elles ne sont que rare- 
ment, sinon jamais, couvertes de blocs de pierre, mais 
se présentent toujours à ciel ouvert. Cette dernière 
circonstance semble dénoter qu'elles avaient une toi- 
ture en poutres, comme les habitations des Groénlan- 
dais et des Esquimaux de TAmérique du Nord, aux- 
quelles elles ressemblent entièrement pour la forme et 
pour la construction. 

Je vais décrire les ruines de deux de ces habitations 
primitives dont l'une se trouve h droite et lout près du 
grand chemin qui conduit de Skifvarp à Ystad (Scanie), 
à l'ouest du golfe de Skar (Skarviken) et non loin des 
bords de la mer. Elle se nomme Holingen et est située 
sur une colline peu élevée de sable et de gravier. Elle 
forme plutôt un carré long qu'un ovale allongé et est 
orientée de Test à l'ouest Elle se compose de grands 
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blocs de granit posés de champ en contact par leurs 
côtés étroits ; quelques-uns se sont écroulés^ les au- 
tres sont restés debout. Du milieu du long côté du sud 
part une galerie latérale dirigée vers l'E.-S.-E., cons- 
truite de blocs plus petits et moins hauts que ceux de 
la chambre même. Celle-ci mesurait 5 mètres 94 centi- 
mètres de longueur sur une largeur de 2 mètres 59 centi- 
mètres. Les grands blocs qui constituaient les murailles 
reposaient sur un lit de cailloux et d'éclats de pierre 
pour empêcher les affaissements^ et ils avaient une hau- 
teur d'environ 1 mètre 63 centimètres. La galerie, qui 
mesurait 4 mètres 45 centimètres de longueur, avait à 
son débouché extérieur une largeur d'environ 59 cen- 
timètres et, à son entrée dans la chambre, d'environ 
74 centimètres. Les pierres de la galerie, plus basses 
que celles des murailles, ne furent pas mesurées. De 
cette ruine, entièrement ouverte, la moitié ou un peu 
plusse trouvait au-dessus du niveau du sol. Le gazon 
enlevé, la couche sous-jacente se trouva consister en 
une masse de petits éclats de pierre mêlés de terre ; 
ceux-ci déblayés, on arriva au plancher proprement 
dit, lequel était composé d'argile mêlée de sable. On 
y rencontra divers fragments d'éclats de silex (PL II, 
fig. 24) qui sans doute avaient été des couteaux du type 
le plus grossier et le plus primitif, plus quelques vases en 
terre cuite de différentes formes, enjolivés à l'extérieur 
d'ornements faits au poinçon. Aucun vase n'était en- 
tier ; de quelques-uns on ne trouva que des fragments 
avariés, preuve qu'ils avaient été brisés avant la des- 
truction partielle de l'édifice; tous étaient vides et 
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Ton n'y trouva aucune trace d'ossements calcinés. 
On recueillit, en outre, des perles d'ambre à peine 
reconnaissables (Voy. PI. IX, fig. 191 ,195) et quelques 
fragments d'os qui assurément n'étaient pas des os 
humains. On découvrit dans l'aile du nord des char- 
bons et de la cendre, montrant que le foyer avait été 
là et, tout auprès, deux ou trois vases d'argile brisés. 
On ne trouva rien dans l'aile du sud. Si maintenant 
nous admettons, et l'on y est pleinement autorisé par 
les faits, que nous avons devant nous les ruines d'une 
maison habitée par des sauvages il y a deux ou trois 
raille ans; que cette maison était couverte de la même 
manière que les habitations d'Esquimaux groënlan- 
dais décrites dans les pages précédentes, savoir d'un 
toit plat en poutres soutenant un treillis de poutrelles, 
sur lequel reposaient sans doute des pierres de petites 
dimensions recouvertes de branches d'arbres rési- 
neux et de bruyère, le tout surmonté de terre; si 
donc nous nous figurons tout cela, le toit détruit par 
l'âge et par les intempéries se sera écroulé dans la 
maison et aura été réduit en poussière, et la ruine sera 
devenue précisément ce que nous venons de voir. Les 
éclats de pierre qui se trouvent toujours en grand 
nombre en dedans et autour de ces ruines remplis- 
saient, selon moi, les interstices des murailles afin de 
consolider ces dernières. Ce fait est d'autant plus certain 
qu'on les rencontre toujours à leur place normale dans 
les interstices des chambres à galerie encore couvertes 
do terre et où, par conséquent, les murailles mieux 
protégées se sont conservées dans leur état primitif. 



Digitized by VjOOQIC 



M 90 CHAPITRE QUATRIÈME. 

Sur une chaîne d'élévations longeant le village pa- 
roissial de tiiurasiôf (Scanie) et portant le nom de 
collines de Glurnslôr, j'explorai, en mai 1842, deux 
constructions à galerie, dont Tune, celle du nord, est 
reproduite planche XIV , ^figure 249. Cette région, 
comprenant les paroisses de Glumslôf, Qvistofta, 
Bàrslôf, etc., possède un nombre relativement consi- 
dérable de ruines plus ou moins conservées du même 
type. Cela provient de la grande abondance de blocs 
erratiques qui ont fourni et fournissent encore aux 
habitants les pierres nécessaires à leurs besoins, ce 
qui enlève la tentation de s attaquer aux ruines. Dans 
les localités où la pierre est plus rare , on a détruil 
ces ruines, qu'aucune couverture ne protégeait, pour 
les employer à la construction de maisons, de ponts, 
de murs secs, etc. 

L'édifice reproduit ici, forme un ovale de 4 mètres 
45 centimètres à 4 mètres 76 centimètres de longueur, 
sur une largeur d'environ 2 mètres 37 centimètres. La 
hauteur des murailles à partir du plancher est d'à peu 
près 1* mètre 52 centimètres. La galerie, orientée vers 
FE.-S.-E., est longue d'un peu moins de 4 mètres 
76 centimètres, et large de 59 centimètres. Comme dans 
les précédentes, le sol tant à l'intérieur qu'à Textérieur 
était une terre mêlée d'une foule de cailloux et de pe- 
tites pierres, dans laquelle on découvrit près de la 
surface une lance de silex brisée (c'était une pointe de 
lance ou d'épieu : voy. PI. lll, fig. 57). Tout près du 
plancher primitif, ou pour mieux dire sur ce plancher 
même gisaient le reste des trouvailles , consistant en 
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plusieurs vases d'argile, tous brisés, de diverses formes 
et di3Dt deux, assez bas, étaient évasés en forme de 
coupes ou de tasses. Quelques-uns portaient à l'ex- 
térieur des ornements tracés au poinçon, d'autres 
étaient lisses. On rencontra une masse de fragments 
de ces poteries primitives. Les fouilles amenèrent en 
outre au jour, avec un assez grand nombre d'objets de 
parure plus ou moins détériorés , consistant en perles 
et en boutons d'ambre, un couteau de silex muni 
d une poignée , pareil à celui de la planche 111, fi- 
gure 64, plusieurs lances, haches et éclats de la mémo 
pierre; au milieu des objets d'ambre se trouvait le 
polissoir pour aiguilles, décrit page 39 et repro- 
duH planche VIII, figure 182. En dernier lieu, on 
trouva dans la chambre, comme dans les précédentes, 
des charbons et des cendres , principalement à un en- 
droit qui sans doute avait été le foyer. 

Les ruines étaient, comme ailleurs, à découvert sur 
plus de la moitié de leur hauteur; mais tant à Tinté- 
rieur qu'à lextérieur, le sol dépassait l^èrement le 
niveau du terrain enviroimant , et il était infiniment 
plus mêlé qu'à l'ordinaire de ces éclats anguleux de 
pierre, qui selon moi servaient à combler les interstices 
des murailles. On trouva aussi, comme ailleurs, quel- 
ques fragments d'os qui assurément n'avaient pas ap- 
partenu à des êtres humains. Dans cet hypogée , pas 
plus que dans nos autres édifices en demi-croix, on ne 
trouva de traces d'ossements humains calcinés. 

Je répète ce que j'ai dit plus haut, savoir que si nous 
voyons dans ces ruines dés habitations humaines datant 
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de deux ou trois mille ans, habitations couvertes d'une 
toiture de la même construction et des mêmes maté- 
riaux que celles du Groenland, auxquelles elles res- 
semblent complètement au point de vue de la forme, 
elles doivent maintenant, après des milliers d'années 
pendant lesquelles la toiture pourrie s'est écroulée en 
dedans et en dehors de l'édifice avec la terre qui la 
recouvrait, elles doivent, dis-je, se présenter à nos 
yeux précisément sous l'aspect des ruines décrites ici. 

Les objections que l'on pourra faire contre la sup- 
position que ces ruines ont été des habitations pour les 
vivants et non des demeures pour les morts , me pa- 
raissent pleinement réfutées par le fait que l'on n'y 
trouve jamais de squelettes humains, mais par contre 
toujours des traces plus ou moins nombreuses du mo- 
bilier des habitants primitifs de nos contrées, et tou- 
jours un endroit qui parait avoir été le foyer. 

Cela prouvé, je dois, avant d'aller plus loin, faire 
observer que la dénomination de sépultures en demi- 
croix (suédois : kalfkarsçrafvar)^ donnée naguère à ces 
monuments, est impropre à plus d'un égard et dénature 
à fausser les idées. Premièrement, tous ces édifices ne 
paraissent pas avoir été des tombeaux; en second lieu, 
c'est seulement quand la chambre est un carré long, 
qu'elle forme une demi-croix avec la galerie, mais non 
quand elle est circulaire (PI. XIV, fig. 250). La 
forme de la chambre est tantôt carrée, tantôt ovale, 
tantôt ronde; cette forme n'est donc pas constante; 
mais ce qui , par contre, est toujours constant et ne 
manque jamais dans ces édifices primitifs, c'est la ga- 
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lerie plus ou moins longue, composée de deux rangées 
de pierres et orientée vers le midi ou vers le soleil 
levant. C'est la partie la plus caractéristique de ces 
monuments, et qui» au premier coup d'œil, les fait 
distinguer de tous les autres. Si donc l'on en veut 
donner une notion juste et correcte, on devra les nom- 
mer précisément d'après cette galerie qui leur est 
propre. Ainsi ferai-je, et comme, en outre, ils se com- 
posent tous de pierres élevées et agencées par la main 
des hommes, je les appellerai : Édifices ou constructions 
à galerie. 

Puis comme il en existe, selon moi, de deux espèces, 
savoir : des demeures pour les morts ou chambres 
sépulcrales et des demeures pour les vivants ou ha- 
bitations ordinaires^ je les diviserai, d'après cette 
distinction, en Habitations à galerie (suédois : gàn^ 
ghus)^ et en Sépultures à galerie (suéd. : gang^ 
grifter). 

J'ai déjà mentionné que ces antiques constructions 
se présentent en Suède sous trois formes différentes, 
qui sont : 

1^ La forme circulaire. 

A ce type appartient l'hypogée du tumulus d'Àsa 
(Âsahôg), près de Qvistofta, reproduit planche XIV, 
figure 250, dans l'état oii il se trouvait avant qu'une 
partie des murs latéraux se fût écroulée, toutefois sans 
les blocs de pierre qui jadis le recouvraient (1). Cet 
édifice tire son nom de la circonstance qu^U est bâti 

(i) Voy. le journal iitma, pi. IIl, fig.9. 

13 
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sur une de ces collines de sable, de gravier et de 
cailloux roulés connues en Suède sous le nom de 
Asar (1). Eatre cette colline et une autre colline 
surmontée d'un' tumulus nommé le Stenshôg (2), 
passe un petit cours d'eau qui se jette non loin de 
là dans un plus grand , jadis beaucoup plus con«- 
dérable qu'il ne l'est aujourd'hui. Ces habitations cir- 
culaires à galerie sont assez rares; toutefois on en 
rencontre dans plusieurs localités de la Suède et du 
Danemark y et même jusqu'en France. La Chronique 
scierUifique du 24 février 1839, du journal \ Institut, 
relate la découverte faite à Saumur par quelques ou- 
vriers, d'une sépulture primitive dans laquelle on trouva 
des squelettes humains et des ustensiles de pierre. 
Cette sépulture était circulaire, recouverte d'une 
immense dalle de pierre de 6 à 7 mètres de lon- 
gueur sur une largeur à peu près égale, et de l'épais- 
seur de 1 mètre. La chambre intérieure était rem- 
plie d'une foule d'ossements humains ; les os des jambes 
et des bras reposaient en croix les uns sur les autres, 
et sur le monceau d'osi 

(1) Prononcez àsàr, le singa 
donné à une formation asseï ce 
et qui a fort intrigué les géolo 
décrite de ces chaînes de coll 
(BnuiMergs as à Stockholm m 
Nord, etc.)> court sur une lon^ 
de la Baltique au sud de Stoc 
pour rectifier dé légères erreu 
Taux de savants étrangers. > 
(chap. XIII, p. 249) de TouTra^ 
Vhùmme. (JVote du tradwsUwt*) 

(2)llimaipl.m,fig. 6. 
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montre que les corps avaient été , comme chez nous, 
placés assis dans Thypogée. Un fait remarquable, c'est 
que, cAmne dans le tumulus d'Âsa, on trouva sous ce 
premier lit, un second lit d'ossements dans la même 
position. On découvrit parmi les os des haches de silex 
(casse-tète), des flèches à pointe très-aiguë et abords 
dentelés, ainsi que d'autres flèches plus grossières, 
toutes de silex. On recueillit aussi deux poignards à 
manche formé d'un os oblong au bout duquel était 
enchâssée une dent de sanglier en guise de lame« Le 
tout était recouvert d'une couche de terre de 50 cen- 
timètres d'épaisseur. 

Cette description présente une analogie frappante 
avec celle du tumulus d'Âsa, donnée dans le journal 
Iduna. On découvrit aussi dans le tumulus suédois 
deux ou plusieurs lits d'ossements (1); les pierres qui 
constituaient les murs étaient placées de champ et 
formaient une enceinte circulaire sur laquelle repo- 
saient deux grandes dalles formant le toit. On recueillit 
de même dans la sépulture d'Asa, outre des haches, 
des flèches, etc., de silex, une dent de sanglier qui 
avait pu servir de poignard, et dont le manche, peut- 
être de bois, s'était pourri. Mais à Saumur l'on n'a pas 
pu ou l'on n'a pas su remarquer qu'il partit de l'en- 
ceinte circulaire une galerie formée de deux rangées 
de pierres* 11 est toutefois probable que cette galerie 
existait. 

Le numéro de mai 1840 du journal Dos Ausland, 

(i) On remarqua la même circonstance dans les sépultures de la Ve»> 
th>gothi6. 
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fait aussi (p. 159) mention d'une chambre sépulcrale 
que l'on venait alors de découvrir près de Bougon, en 
France. Une galerieou allée conduisait dansunfgrande 
chambre construite de neuf pierres levées, couvertes 
d'une dalle de 7 mètres 58 centimètres. L'intérieur 
était rempli de squelettes ayant la tète appuyée contre 
la muraille. A leurs côtés se trouvaient des vases d'ar- 
gile remplis de vivres pour les morts. Les noisettes 
et les glands que l'on y voyait étaient parfaitement 
conservés (1). 

On trouva aussi deux haches et deux couteaux de 
pierre, plusieurs petits instruments tranchants dont on 
ne put déterminer l'usage, deux colliers, l'un de petites 
coquilles^ l'autre de grains ou boulettes de terre 
cuite (2), plusieurs dents d'ours, les os d'un chien, et 
une plaque de pierre sur laquelle on apercevait les 
traces d'un grossier dessin. On voit immédiatement 
que c'était une sépulture à galerie. 

2' Le type ovale. 

Ce type est plus commun que le précédent; la plupart 
des habitations à galerie que j'ai eu l'occasion d'étu- 
dier, présentent cette forme phis ou moins allongée, 
et s'approchant de la suivante. La figure 249 de la 
planche XIV reproduit une de celles du même type 
que l'on voit sur les collines de Glumslôf. 



{i ) Autant que je sache^ on n'a jamais rien trouvé d'analogue eo 
Suède, où le sauvage a sans doute vécu principalement de viande, comme 
il le fait encore sous les latitudes plus élevées. 

(2) Ces grossières parures de terre cuite se rencontrent aussi en Scan- 
dinavie, principalement dans l'Ue dÔ'land (côte E.-S.-E. de la Suède). 
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3* Le carré long. 

Ce type est commun en Suède et en Dane- 
mark. 

Les habitations d'Esquimaux mentionnées dans les 
pages précédentes, habitations encore en usage au 
Groenland, et qui à distance ressemblent à des tumu^ 
lus, ont été trouvées jadis dans des localités de l'Amé- 
rique infiniment plus méridionales que celles où on les 
rencontre actuellement. 

Les AnHquitates americanœ (1) mentionnent (p. 43), 
que lorsque rislandais Thorvald arriva avec ses 
compagnons dans le TVinland (pays de la vigne), 
côte orientale des États - Unis de TAmérique du 
Nord, entre les 40* et 42* degrés de latitude sep- 
tentrionale, ils virent quelques monticules au fond 
d'un golfe et supposèrent que c'étaient des habi- 
tations, ce qui se confirma, car ils furent bientôt as- 
saillis par une quantité deSkrœlingar (hommes faibles 
et de petite stature ), nom que les Islandais don- 
naient aux Esquimaux du Groenland et de l'Amérique. 
Les plus anciennes traditions suédoises, dont je me 
réserve de parler plus loin» témoignent du fait que les 
habitations du même type dont les ruines ont été con- 
servées jusqu'à nous, avaient aussi l'apparence de 
monticules de terre. 

Ce qui précède prouve que les constructions à ga- 
lerie existent encore, soit comme monuments primi- 
tifs , soit comme habitations contemporaines sur des 

(i) Antiquitate$ americanœ, stve seriptùres uptmtrUmaks rerum anU^ 
eolMmMonorvmln AiiMrioa. Haftii« (Gopeohague), 1837. 
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points de la lerre trës-éloignés les uns des autres, à 
Boothia (partie la plus septentrionale de l'Amérique 
du Nord), au Groenland, dans l'ancien Winland, en 
Suède, en Danemark, dans l'Allemagne du Nord et 
jusqu'en France , et il est fort probable qu'elles ont 
existé dans d'autres régions du globe où il ne reste 
plus actuellement aucune trace perceptible de ce genre 
d'édifices. 

Le fait remarc[uable que ces habitations et ces sé- 
pultures offrent entre elles une analogie si frappante 
dans des régions et des localités si distantes les unes des 
autres, bien que construites par des races totalement 
différentes, ne comporte qu'une seule explication, 
celle donnée, chapitre I, au phénomène de la présence 
sur toute la terre d'instruments et d'armes de silex 
* parfaitement identiques. Tous les sauvages habitant à 
peu près le même climat (1) et placés au même niveau 
de développement, doivent nécessairement avoir entre 
eux une ressemblance extérieure : ils se revêtent de 
peaux; ils pèchent et chassent de la même manière; 
ils ont les mêmes demeures , des cavernes dans les 
montagnes, ou, à défaut, des cavernes artificielles, dans 
lesquelles, à Tinstar des animaux , ils pénètrent en 
rampant par une étroite ouverture (2). Toutefois, 
quant aux habitations à galerie dont il est ici question, 

(\) Lorsqu'elles furent construites en France, ce pays aTait-il le même 
climat que le Groenland ? Cette question est pleinement justifiée par la 
découverte du mammouth avec les squelettes d'autres animaux arctiques. 
Toutefois les sépultures à galerie me paraissent avoir appartenu à une 
époque relativement beaucoup plus récente. 

(2) Voy. PI. Vni, fi^. 251. 
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il est facile de comprendre qu'elles ne sont pas les plus 
anciennes depieures de Thomme. 

Représentons- nous des sauvages arrivés par une 
cause quelconque dans un climat plus doux, où n'exis- 
tait toutefois pas une température toujours égale. 
Quant bien même les nuits seules auraient été froides, 
tandis que les jours jouissaient d'une chaleur plus ou 
moins grande , il fallait toujours nécessairement des 
refuges, et ces refuges, lés cavernes et les grottes na- 
turelles les leur offraient. C'était là qu'ils allaient 
chercher un asile pour se soustraire à la rigueur des 
nuits, c'^it à ces cavernes qu'ils allaient demander 
de l'ombre pendant la chaleur du jour(l); La caverne, 
la grotte formée par la nature dans le rocher, a été la 
première habitation de l'homme. Toutes les traditions 
primitives le démontrent. Les aborigènes de la Grèce 
habitaient des cavernes. Avant les Samoyèdes, habi- 
taient en Sibérie des hommes ayant des excavations 
souterraines pour demeures (2).Les €yclopes^'Homère, 
habitants des c6tes de la mer Noire, quoique psirés de 
fables nombreuses dues à l'imagination du poète , ne 
sont aux yeux réalistes de la prose que des nomades 
demeurant dans des cavernes (3). Le pays situé entre 
la mer Noire et la mer Caspienne est regardé généra- 
lement, et avec raison , comme le point du globe d'où 
s'est répandue la race humaine la mieux favorisée des 



(1) La même idée est exprimée par Diodore de Sicile^ Ht. I^ ch. viii : 
« Hieme in speluncas refugere^ etc. » 

(2) Ermam Reise, p. 710. 
(3)0dyMée, I, ▼. H3-H5, 182, 399, 400. 
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dons de Tesprit et la plu6 accessible à la civilisation ; 
c'est là que nous reportent les traditions primitives de 
la plupart des peuples de l'Europe moderne. Les hom- 
mes y habitaient des cavernes, et les peuples se répan- 
dirent de là, emportant avec eux leurs coutumes, 
leurs usages domestiques et leurs souvenirs. Ceux qui 
restèrent étaient toutefois nombreux^ et ils se propa- 
gèrent de plus en plus, de sorte que bientôt les grottes 
formées par la nature, ne suffirent plus à les contenir; 
ils s$ creusèrent alors des cavernes artifieielles dans 
les roches les plus tendres (la molasse entre autres); 
le nombre des cavernes augmenta et Ton vit bientôt 
tout un système de villages et de villes cryptiques (1). 
Ces peuples de TOrient et du Midi enterraient aussi 
leurs morts dans des demeures identiques à celles qui 
leur avaient primitivement servi d'habitations. Les 
Héthéens, peuple de Canaan, inhumaient au temps 
d'Abraham , leurs morts dans des cavernes. Ce pa- 
triarche acheta d'eux un double sépulcre de ce genre 
pour y enibrrer Sara (2). Ce mode de sépulture conti- 
nua chez les Juifs dans la ville même de Jérusalem, 
ce que prouvent entre autres les cryptes que l'on y 
trouve encore aujourd'huL La même origine, c'est-à- 
dire l'imitation des cavernes ou demeures primitives, 
puis des cavernes sépulcrales, doit être, sans doute, 

(i ) Plusieurs descriptious de voyage contiennent des reproductions de 
ces cavernes artificielles. — Je citerai seulement Du Bois de Montperreux, 
Voyage autour du Caucase, atlas I V^ pi. I, Il et Hl.— Le voyage d'Aiusvorth 
fait mention de villages de la Cappadoce entièrement creusés dans le roc. 
— Voy. Bas AusUmd, i 842, n. i 70. 

(2) Genèse, chap. zxiii. 
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reconnue aux catacombes, cryptes , groltçs sacrées et 
temples creusés dans les rochers, etc. 

Mais quand les peuples, qui avaient creusé et habité 
les cryptes du Caucase, en furent chassés par des 
hordes plus fortes, et qu*ils durent émigrer dans des 
contrées manquant de montagnes, ou dans d'autres 
manquant de roches assez tendres pour leur permettre 
d*y creuser des demeures, ils furent forcés de s'en 
construire soit de troncs d'arbres, soit de pierres réu- 
nies souvent à grand'peine et empilées les unes sur les 
autres. C'est ainsi, sans doute, qu'est née l'architec- 
ture ; elle a eu pour point de départ la caverne natu- 
relle, cette première demeure de Thomme, et elle s'est 
développée dans deux directions : habitations pour les 
vivants, sépulcres pour lés morts. Le palais est l'ex- 
pression suprême de la première direction, le temple 
celle de la seconde. Il faut bien se rappeler ce fait, 
qu'aussi longtemps qu'un peuple habite dans des ca- 
vernes, il enterre aussi ses morts dans des cavernes. 
Comme toutes les coutumes religieuses, nfoins sujettes 
à se modifier que les coutun^es profanes, cette coutume 
s'est conservée longtemps après que le peuple se fut 
construit des habitations r^ulières; par exemple chez 
les Juifs de Jérusalem, et chez d'autres peuples encore. 
Cela prouve que la religion est presque aussi vieille 
que la race. Mais si la race change de religion ou 
qu'elle ait reçu son culte après avoir eu longtemps 
déjà des demeures régulières, elle donne souvent à 
ses s^ultures la forme et l'aspect de ses habitations. 
Les sépultures des Tartaresde Kasan ressemblent par- 
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faîtement, sur une petite échelle, à leurs habitations, et 
elles sont bâties comme les habitations de poutres 
fixées les unes sur les autres (Ermans Beise, I , p. 248). 
Une sépulture circassienne ressemble à une habitation 
circassienne (Du Bois de Montperreux^ 1. c, Allas IV, 
PI. 30, etc.). — Le s sépultures des Juifs Karaltes dans la 
vallée de Josaphat ressemblent à des maisons et à des 
églises (Du Bois^ f. 7, 9). — Les sépultures néo- 
grecques de la Crimée imitent de même des églises 
(ibid,^\. XXVIl). 

Mais sous les zones chaudes du sud, le sauvage re- 
cherchait les cavernes, non pas tant pour la protection 
qu'elles lui assuraient contre le froid, que pour la 
fraîcheur qu'il y trouvait pendant la chaleur du 
jour. 

Si des pays méridionaux nous tournons nos regards 
vers les zones froides du globe, nous comprendrons 
d'a[vance que les circonstances ne sont plus les mêmes. 
Représentons-nous des sauvages apparaissant pour une 
cause quelconque au bord des cours d'eau de ces ré- 
gions et dans les forêts primitives, où, pendant une 
grande partie de l'année , le sol es( gelé et couvert de 
neige. Là, le premier soin dé l'homme aura été de tuer 
les bêtes sauvages afin de faire servir leur chair à sa 
nourriture et leurs peaux à ses vêtements ; il aura en- 
suite demandé à de profondes cavernes un abri contre 
la rigueur des hivers et Tintenipérie des saisons. Ici, 
il ne s'agissait plus d'un abri contre la chaleur, mais 
d'une protection contre la tourmente, la tempête et le 
froid* Ce but donné, il était naturel que le sauvage se 
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cherchât ou se ménageât des cavernes avec de longues 
galeries tournées vers le sud. S'il ne les trouvait pas 
toutes faites, il les construisait lui-même (1). On pos- 
sède les preuves les plus positives que les choses se 
sont passées de la sorte, et que les peuples sauvages 
de l'Europe ont eu des cavernes pour demeures, sous 
la zone froide comme sous la zone tempérée. J'ai déjà 
indiqué que les Lapons habitaient jadis des cavernes. 
On a trouvé dans plusieurs grottes ou cavernes natu- 
relles de l'Allemagne et de la France des ossements 
humains, des haches et des armes de chasse de silex, 
mêlés à des amas d'ossements d'espèces arimales ac^ 
tuellement éteintes, et l'explication la plus probable 
que l'on ait donnée de ce fait, c'est que dans ces ca- 
vernes où parfois se sont amassés les débris osseux 
d'animaux qui leur servaient de nourriture, vivaient 
et mouraient des sauvages grossiers qui y ont laissé 
leurs armes et parfois leurs os, Jornandès avait en- 
tendu parler de peuplades de la Suède (Scanzia), habi- 
tant à l'instar des animaux des rochers creusés par la 
nature ou par l'homme (2). 

Mais ces demeures ne pouvaient exister que dans les 
localités où se trouvaient des rochers présentant des 
fentes ou des cavernes naturelles. Si l'homme fixait sa 
résidence dans un pays de plaine, il se voyait alors 

' (i ) Cet instinct se rencontre aussi chez l(*s animaux . Voir mon ouvrage : 
Faune de la Scandinavie, I> p. 217. 

(2) JoRNANDES, de vebm Getids^ ch. HI. — C'est ainsi que je crois de- 
voir interpréter le passage suivant : « Ht (populi) exesis l'upibus, qtiasi 
castelUs inhabitant, ritu beUnino. » — Les données de Jorn«nd<'s sur la 
Su^de, manquent au surplus de la clarté désirable. 
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forcé de se coDslruire, au moyen de pierres traînées 
avec effort de toutes parts, des habitations ressemblant 
autant que possible aux cavernes formées par la na- 
ture. De là naquirent les édifiées à galerie dont la lon- 
gue et étroite allée souterraine correspond à Tétroile 
entrée de la caverne naturelle, et dont la chambre est 
Timitation de la grotte naturelle. Cette dernière peut 
donc affecter, des formes différentes, mais la galerie ne 
manque jamais. . 

Si les demeures à galerie des peuples primitifs de 
différentes races, sont des imitations des cavernes na^ 
turelles, cela suffit, il me semble, pour expliquer le 
phénomène si remarquable de l'existence de formes 
parfaitement identiques dans des pays si éloignés les 
uns des autres, formes ayant servi de demeures à des 
races si diverses. 

Mais si cette explication est juste, et c'est à vrai dire 
la seule rationnelle, il s'ensuit aussi que les habita- 
tions à galerie construites de pierres amenées de ma- 
nière ou d'autre sur les lieux, ne doivent se présenter 
que bien rarement, sinon jamais, dans les régions ro- 
cheuses ou pourvues de montagnes, où se trouvent 
des cavernes naturelles. Cette thèse est en pleine con- 
formité avec les faits. En Suède, on ne rencontre ces 
habitations que dans les grandes plaines de la ScaniCi 
de la Yestrogothie, elc Même en Scanie, où elles sont 
très-nombreuses sur quelques points de la plaine, et 
où, par conséquent, la population primitive à laquelle 
on doit ces monuments a dû être assez dense, princi- 
palement sur les hauteurs dominant les cours d'eau, 
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en Scanie, dis-je, elles manquent totalement dans 
toutes les localités où se trouvent des rochers et des 
montagnes avec leurs fentes et leurs cavernes natu- 
relles. Ce fait est générah et, autant que je sache, sans 
exception. Mais il est remarquable que dans ces con- 
trées rocheuses se trouvent des cavernes auxquelles les 
traditions populaires rattachent précisément les mêmes 
récits qu'à diverses collines de la plaine, de géants, de 
sorciers et de nains qui, jadis, y ont eu leurs demeures. 
Certaines habitations à galerie des plaines scaniennes 
sont nommées chambres ou demeures de géants (Jàttes- 
tugor), sépulcres de géants (Jâttegrafvar), demeures de 
Trolls ou sorciers (Trollstugor), collines de pt/gmées 
( Pysslinge-backar) ; or précisément les mêmes déno- 
minations sont appliquées à certaines grottes des ré- 
gions montagneuses. Ainsi dans une seule et même lo- 
calité du nord de la Scanie, on trouve par exemple 
une Trollstuga dans les rochers de BjôrnkuUay une 
seconde dans ceux de Bille {Billeshalt)^ deux chambres 
de géants dans le Skàra-li (chaîne de montagnes tra- 
versant la Scanie septentrionale du nord-ouest au sud- 
est), une dans les rochers de Klôfva {Klôfvahallar), une 
au village de Rôstanga^ etc. Ces dénominations identi- 
ques données depuis l'antiquité à la grotte naturelle et à 
Tédifice à galerie, montrent que la tradition sait qu'ils 
ont été employés jadis à un seul et même usage. Cela 
me parait suffisamment expliquer le phénomène que les 
habitations à galerie ne se trouvent que dans les plaines. 
J'ai énoncé plus haut ma conviction que plusieurs 
races de la Scandinavie se sont servies d'ustensiles de 
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pierre, tant les plus anciens occupants du pays, qui 
assurément n'avaient pas de demeures fixes, que les 
envahisseurs postérieurs auxquels on doit lesconstruc- 
lions à galerie, et il me paraît plus que probable que 
divers ustensiles de pierre continuèrent à être en usage 
même longtemps après que l'on eut cessé de cons- 
truire des sépultures à galerie. Ces ustensiles se retrou- 
vent partout, même dans la Suède moyenne et dans 
celle du nord, parfois réunis en grand nombre et en 
exemplaires souvent remarquables par leurs dimen- 
sions et leur pesanteur, ce qui montre qu'ils n'ont pas 
été des amulettes comme certains archéologues l'ont 
supposé. On recueille même parfois les outils qui 
ont servi à la fabrication des objets de pierre. En outre, 
les antiquités de pierre dans la Suède moyenne et la 
Suède septentrionale, sont le plus souvent confec- 
tionnées en roches appartenant à la localité où on 
les rencontre, ce qui prouve à coup sûr qu'ils n'y ont 
pas été apportés d'ailleurs (1). 

Il existe, en Scandinavie^ un autre genre de sépul- 
ture de l'âge de la pierre. C'est le dôs de la Scanie, le 
dy$8 du Danemark, le dolmen et le crom/^cA de la FraQce 
et de l'Angleterre. Ces tombeaux se composent de 3 ou 
de 5 pierres levées posées en cercle et surmontées d'un 
grand bloc de pierre (PL X, fig. 211). Us n'étaient 
destinés qu'à un seul corps ^ que toujours l'on y 

(1) Tout cela s'expliquerait très-fkcilement en admettant que des 4iS' 
tensiles de pierre ont été employés même par des peuples qui n'avaient 
ni habitations, ni sépultures à galerie, d'autant plus que ces construc- 
tions ne se rencontrent pas partout où l'on découvre des objets de 
piem* . 
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rencontre asûsi ayant à ses côtés des ustensiles et des 
armes, qui sont toujours en silex. 

Il ne me parait pas encore entièrement prouvé que 
ces dôsar aient été contemporains des sépultures à ga- 
lerie décrites plus haut, ni qu'ils doivent leur origine 
au même peuple ; toutefois, cela parait probable. On 
les trouve çà et là en Scanie et en Yestrogothie, dans 
les mêmes localités que les précédentes. Parfois on en 
voit plusieurs en alignement, entourés d'un cercle de 
pierres levées. 

Remarque. Je ne me crois pas en mesure de dire si 
les dolmens découverts en Afrique dans le voisinage de 
Constantine et reproduits page 80 du Magasin pitto^ 
resque de 1864, appartiennent à cette catégorie ou 
à la classe desTrilithes de Tâge de bronze. Les figures 
de la page 79 présentent une ressemblance frappante 
avec le monument de Stonehenge. En outre on y a 
trouvé des objets de bronze et de fer. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE CINQUIÈME. 



Chassés et guerres des habitants priinitife de la Scandina?ie. 



Nous avons vu, chapitre l^^, comment et par quel6 
procédés les sauvages de la Scandinavie confection- 
naient leurs ustensiles et leurs armes de pierre et 
d os, ainsi que les formes données par eux à ces pro- 
duits d'un art primitif; je vais maintenant indiquer par 
quelques exemples la manière dont ces armes s'em- 
ployaient à la chasse et à la guerre. 

§ 1 . Emploi des armes de chasse. 

Pendant Tété de 1840, on a retiré, en ma présence, 
d'un profond marais tourbeux de la Scanie méridio- 
nale» un squelette parfaitement entier du gigantesque 
Bepuf sauvage à front plat (Bos uruSy Lin. Nilson, 
Faune Scandinave^ I, p. 537) (1). Ce ruminant parais- 

(1) J'ai essayé de loontrer dans ma Faune que c'est le véritable Utvs 
de Gésar^ de Pline^ de Gessner^ etc.> que les anciens Germains nommaient 

14 
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sait avoir élé, plusieurs années avant sa mort, atteint 
au dos d'un javelot armé, suivant toute apparence, 
d'une pointe en silex analogue à Tune de celles re- 
produites planche III, figures 55, 57 et 60. 

L arme a été lancée de face ; elle a frappé l'apophyse 
épineuse de la première vertèbre lombaire (PI. XI, 
fig. 220-222), sous un angle tellement aigu avec la 
surface de l'os, qu'il paraît presque inexplicable que 
la pointe du javelot ait pu pénétrer; cela aurait même 
été absolument impossible, si l'arme n'eût été lancée 
avec une force prodigieuse au moyen d'un engin que 
je mentionnerai plu^ bas, et en outre si elle n'eût pas 
été remarquablement aiguë; non-seulement elle a, 
comme je viens de 1 
l'apophyse épineuse i 
mais encore elle est 
est restée enfoncée (f 
(fig. 220), s'est arron 
mais à l'arrière, où e 
la forme de la plaie» 
aplatie comme une Is 
seconde vertèbre Ion 
était pointue. D'aprè 
été donnés par feu le 
térinaire de Stockholr 
squelette, l'animal n's 
que de sa mort; pro 

Ure. A une époque beaucoup plus récente^ il a été nommé par Bajanns 
Bot primlgmius^ dénomination qui parait prolmiit da oi que ott auteur 
n'a pas ta reconnaître rumi dans l'aip^ foeitta* 
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rhiver dans une ouverture de la glace qui l'ecouvrail 
la tourbière, où il gisait les cornes enfoncées dans Tar- 
gile du fond. Le cal ou bourrelet osseux qui entoure 
le point par lequel l'arme est sortie, montre que la 
blessure était d'ancienne date. L'animal était donc 
jeune lorsqu'il fut blessé par le javelot (1). 

M. le professeur Steenstrup m'a fait voir d'autres 
indices de l'emploi des flèches de silex sur des crânes 
fossiles de cerfs , dans lesquels de petites flèches de 
pierre étaient restées fixées. Dans la grande galerie de 
chasse du château de Schwerin sont conservées, entre 
autres objets curieux, des flèches de silex trouvées 
avec des squelettes de cerfs dans des marais tour- 
beux. 

§ 2. Emploi des armes de guerre. 

Les petites flèches de silex que je viens de mention- 
ner ont aussi servi d'armes de destruction entre 
hommes. M. Strunck, conseiller à la Chambre des 
finances de Copenhague, m'a montré un crâpe humain 
avec une flèche de silex entrée dans l'un des orbites, 
où on l'a trouvée enfoncée. 

Mais la plus remarquable, à divers égards, de toutes 
les antiquités que j'ai eu l'occasion de voir jusqu'ici, 
est la suivante, qui nous apprend en outre qu'en Suède, 
comme ailleurs, les sauvages ont attaqué les premiers 
colons qui commencèrent à défricher les forêts. 

(i \ J'ai fait don de ce fquelette au Muiée loologique de Lvud, où on 
le consenre au milieu d'une quantité d'autres ossements dei marais tour* 
beux de la Sc«nie« 
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II y a environ trente ans qu'une plaine du village 
de Tygelsjô (Scanie méridionale), devait être trans- 
formée eu terre arable ; on trouva tout près de la sur- 
face une quantité de squelettes humains qui avaient 
été inhumés dans cet endroit. Chaque squelette était 
entouré d'une rangée de pierres formant un paralléli- 
pipède de 7 pieds (2 mè 
3 (89 centim.) de largei 
de sépulture ne se renc 
s*est servi d'armes de br 
bilité^, seulement chez les 
jamais chez les peuple! 
preuve encore que ces i 
race qui avait des armes 
en Suède, c'est que Fun 
celui d'une femme, pori 
anneau en spirale , de fil 
aplati de l'autre, pareil i 
de l'âge de bronze. 

L'un des squelettes ai 
d'os (PI. XI, fig. 213, ( 
d'un andouiller de corn 
(fig. 213) lorsque je le 
entier; il mesurait envin 
était arrondi, avait l'ext 
la plus épaisse coupée 
25 millimètres de dian 
coupée et polie dans le i 
d'un instrument aigu d 
avoir été ébréché, assurément un outil de silex, 
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ce qui a produit sur la surface des stries longitudi* 
nales. 

La figure 212 de la planche XI (grandeur fortement 
réduite) montre comment cet arme de jet a^ait été 
fixée à sa hampe. J'ai fait donner une position plus 
lâche au lien ou à la courroie, qui, sans doute était 
beaucoup plus serrée, afin de montrer avec quelle ha- 
bileté le sauvage sait agencer ses outils et ses armes de 
la manière la mieux appropriée à leur destination. 
Une surface plane de Tarme ou de l'outil coupé hori- 
zontalement au bout opposé à la pointe ou au tran- 
chant, s'appuie contre une surface correspondante de 
la hampe ou du manche, et communique à ce dernier 
la plus grande force possible, soit pour le jet soit pour 
le coup qui doit être porté. C'est ainsi que sont em- 
naanchés les ciseaux de pierre des sauvages actuels 
(PI. VI, fig. 129), et c'est évidemment de la même 
façon qu'étaient emmanchés nos ciseaux antiques 
PI. YI, fig. 127 et 134). La hampe longue et pesante 
du présent javelot était probablement de chêne, ce qui 
permettait de donner une grande vitesse et une force 
prodigieuse à l'arme. 

La pointe du javelot entrée dans le frontal gauche, 
près de l'angle fçrmé par les sutures sagittale et coro- 
nale (PI. XI, fig. 219), avait pénétré d'environ 12 cen- 
timètres dans le crâne, où elle se trouvait si fortement 
engagée qu'il fallut un certain déploiement de force 
pour la retirer; elle y avait fait un trou parfaitement 
identique à celui qu'aurait produit la balle d'une arme 
à feu. La circonstance que le crâne ne se fêla ou ne se 
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fractura pai^ dénote que le javelot avait été lancé avec 
une force extraordinaire et que le coup n'avait pas été 
porté comme avec une arme d'hast, car dans ce der- 
nier cas les os auraient nécessairement été fracturés. 
L'on peut s'étonner à juste titre qu'une pointe d'os 
ait pu, comme l'on dit vulgairement, faire balle à tra- 
vers un autre os et y produire un trou rond sans que 
l'os percé en ait été fêlé ou fracturé. Cette circonstance 
semble autoriser la supposi 
de la Scandinavie connaiss; 
sauvages de nos jours se sei 
leurs armes de jet la vitei 
L'Esquimau du Groenland 
munie d'une rainure longi 
quelle est fixée une cheville 
dirigée obliquement en av 
de la hampe de la lance est u 
tion que la cheville et dans 
Lorsqu'il veut jeter sa lan 
palette le long de l'avant-bn 
donner une position horizc 
le bras, retient la palette d 
en sifflant à travers l'air av 
presque tenir du prodige. ( 
témoins oculaires (1). 

(i) Le sauvage de la Nouvelle-Hollande possè< 
identique; à rextrémitô postérieure de l'engin es 
en avant, entrant dans un trou pratiqué à Ti 
de la longue lance. L'nruie lancée de la sorte, 
étounante rapidité. 

L«s indigènes de la NouTclle-Calédonle, de la Nouvelle Zélande, etc.. 
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Le procédé d'emmanchure que je viens de décrire 
et dont j'ai donné le desftin planche XI, figure 212, 
explique facilement comment la pointe xlu javelot a 
pu rester entière dans le crâne ; le choc de l'arme 
lancée avec force et pénétrant dans un corps dur 
brisa la hampe à l'endroit où elle était le plus mince 
et le plus faible, c'est-à-dire à son point d'attache avec 
le stylet. 

Si les sauvages de la Scandinavie ont eu un instru- 
ment qui leur servait à augmenter la vitesse de leurs 
armes de jet, cet instrument a dû être d'une matière 
que le temps a détruite, de sorte que nous ne pouvons 
guère nous attendre à le retrouver. Mais l'effet de 
leurs armes de jet appartenant au type actuellement 
en question, nous permet de supposer avec une grande 
probabilité qu'ils étaient aussi en possession d'un en- 
gin de ce genre. 

Il est remarquable que des javelots identiques à celui 
décrit ci-dessus se retrouvent chez quelques peuples 
demi-sauvages qui appartiennent à une autre partie 
du monde que la Scandinavie. Lorsque dans le sep- 
tième livre de son histoire, Hérodote décrit l'arme- 
ment des divers peuples dont se composait l'armée 

n'emploient pas de palette; ils lancent leurs jaTelots au moyen d'un ins- 
trument qu'ils nomment sipp : c'est une courroie tordue et très-eourte 
te terminant en un œillet destiné à recevoir l'index ; Ton passe oe lien 
au milieu de la hampe ^ que Ton met en -vibration avant de la lâcher; 
ta moment opportun^ l'arme part atec rapidité et atteint toujours le 
hat. 

C'est un fait remarquable que les Romains aussi possédaient un ins- 
trument de ce genre pour donner une grande vitesse à leurs javelines. 
Cétait nne courroie qu'ils nomnMknt Amentmn {^néide, JX, S69«) 
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conduite par Xercès contre les républiques grecques, 
il mentionne, au chapitre LXIX> les Éthiopiens, peuple 
si grossier que leurs armes, comme celles des sauvages 
de la Scandinavie, n'étaient que de pierre et d'os. Us 
étaient vêtus de peaux de bêtes ; ils avaient de longs 
arcs faits avec la nervure centrale des feuilles de 
palmier; leurs flèches étaient des roseaux armés 
de pointes de silex taillées, et leurs lances se termi- 
naient par une corne effilée de gazelle. On voit que 
nos sauvages étaient armés précisément de la même 
manière, sauf les modifications provenant de la diffé- 
rence du climat. 

Dans la scène de meurtre où les sauvages de Ty- 
gekjô employèrent comme javelot la pointe d'os pré- 
citée, ils se servirent aussi, pour le même usage, de 
pointes de silex. On en trouva plusieurs, les unes en- 
tières^ d'autres brisées, gisant parmi les squelettes au 
milieu desquels on découvrit le crftne percé par le ja- 
velot. 

J'ai dit plus haut que la pointe d'os était entrée dans • 
le crftne près de l'angle formé par les sutures sagit- 
tale et coronale, par conséquent au sommet de la ca- 
lotte. On en peut inférer que la victime était couchée 
lors de l'attaque, qui avait sans doute eu lieu pendant 
la nuit, et venait du fait d'une horde de sauvages. Les 
pointes de lances de silex tant entières que brisées, 
trouvées parmi les squelettes et qui, sans doute, avaient 
servi dans cette surprise nocturne, montrent que les 
sauvages étaient en nombre. 

Les sauvages, après avoir perpétré cet acte de meur- 
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tare, se seront retirés en laissant aux colons survi- 
vants la triste tâche d'enterrer les morts selon leurs 
rites. 

Des scènes de naeurtre analogues à celle esquissée 
ici entre les aborigènes sauvages du pays et les pre- 
miers colons de la Scandinavie, se reproduisent de 
nos jours encore en Amérique entre les sauvages et les 
Européens qui détruisent leurs territoires de cbasse. 
Mais, entre sauvages de races différentes, ces scènes de 
destruction sont encore plus affreuses. Les Indiens de 
l'Amérique du Nord en ont donné de terribles exem- 
ples à l'égard des Esquimaux. Je vais en citer ici une 
preuve de nature, en outre, à éclaircir plusieurs 
passages de nos sagas primitives. Elle montre aussi 
que le sauvage américain attaque ses victimes dans 
leur sommeil à l'instar de ce qui paraît s être passé à 
Tygelsjô. 

Cette preuve m'est fournie par le Voyage de Heame 
dam fAmériq^ie du Nord (1). L'on verra dans les ex- 
traits, du moins, que j'emprunte à cet auteur la haine 
d'une race sauvage décrite dans toutes ses horreurs 
par un témoin oculaire. 

Dans le but d'explorer jusqu'à son embouchure la 
rivière des mines de cuivre {Coppermine River) y Heame 
s'était joint à une troupe ô! Indiens cuivrés (^Copperln- 
dians) et descendait avec eux les rives du fleuve. 
Ces Indiens, appartenant à la race américaine ou cui- 
vrée, sont souvent de haute stature et doués d'une 

[{) A Jouniey from ofPrince's Walea fort to ihe northem Océan, by 
Sam. Heame. London^ 1795^ iii-4. 
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force remarquable. Quoique coDstituant au poiat de vue 
de la langue , de l'aspect extérieur, de la religion, etc., 
plusieurs tribus distinctes , souvent hostiles les unes 
aux autres, quoiqu'ils se pillent réciproquement, 
qu'ils assassinent réciproquement leurs femmes, etc., 
ils se considèrent toutefois comme hommes et s^allient 
les uns aux autres par des mariages ou d'autre manière. 
Mais leurs rapports avec les Esquimaux, qu'ils consi- 
dèrent à peine comme des êtres humains ou que du 
moins ils regardent comme leur étant fort inférieurs, 
sont bien dif 
d'assassiner c 
dre cause et i 

Écoutons r 

« Pendant 
bre d'Indiens 
aussi de sauvj 
des Mines de 
celui de tuer 
vent en troup 
rivière. Cette 
s'attendre à c 
dangers, fut n 
presque tous I 
lors s ofîriren 
que ceux qui 
nèrent des bc 
vey. Ces bouc 
3/4 de pouce s 
et 2 pieds (6G 



Digitized by VjOOQIC 



INDIENS ET B8QUIMMJX. 219 

mètres) de longueur, étaient destinés à les protéger 
contre les flèches des Esquimaux (1). 

« La veille du départ, les Indiens avaient envoyé 
deux d'entre eux comme espions ou en éclaireurs, afin 
devoir si les Esquimaux avaient établi leurs tentes de 
pèche sur les bords du fleuve. Les deux émissaires revin- 
rent le 1 6 (juillet 1 771) vers Theure de midi, et rapportè- 
rent que Ton apercevait 5 lentes d'Esquimaux sur la rive 
gauche (p. 148). La position, disaient^-ils, en était sin- 
gulièreoient favorable pour une surprise, et, d'après 
leur récit, je compris qu'elles pouvaient être à environ 
12 milles anglais (15 kilomètres) de nous. Dès que les 
Indiens eurent regu cette nouvelle, ils mirent entiè- 
rement de côté toute aide et toute attention à mes re- 
cherches; toutes leurs pensées se dirigèrent sur la 
combinaison du meilleur plan d'attaque et sur la ma- 
nière dont la nuit suivante ils pourraient surprendre 
les pauvres Esquimaux et les massacrer dans leur 
sommeil. Afin de parvenir d'autant mieux à l'exécution 
de leur sanguinaire entreprise, les Indiena crurent 
devoir passer la rivière au plus tôt. Après qu'ils 
eurent mis leurs fusils, lances, boucliers, etc., en bon 
état, nous passâmes à l'autre bord, ce qui exigea un 
certain temps. Arrivés sur la rive gauche, chacun 
d'eux peignit le devant de son bouclier : les uns de 



(i) Quelque paH (p. 166), He4ii*]ie dit que les flècbeH des lilsquiinaui 
étaient années soit d'une pierre noii*e triangulaire (par conséquent ana- 
logue à celle de uotre PI. II!, fig. 12) ressemblant à de l'ardoise, soit d'un 
morceau de cuiirre, mais toutefois principaleme-nt de la première ma- 
tière. 
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Timage du soleil, les autres de celle de la luue ; quel- 
ques-uns Tornèrent de la représentation de bêles fé- 
roces et d'oiseaux de proie, etplusieurs d'images d'êtres 
qui, suivant leurs idées naïves, habitent les divers élé- 
ments : la terre, l'eau, l'air, etc. Je leur demandai 
la raison de tout cela, et j appris que chacun d'eux 
peignait sur son bouclier l'image de l'être en lequel il 
avait le plus de confiance pour le succès de l'expédi- 
tion. Certains se contentaient d'une seule figure; d'au- 
tres, par contre, hésitant, je le suppose, sur la vertu 
ou la puissance d'un être quelconque , avaient leurs 
boucliers recouverts ji 
incompréhensibles poi 
même. La hâte avec 
avoir lieu, le manque 
l'exception du rouge ( 
d'habileté chez l'artist 
des peintures avaient { 
telles que de quelque c 
dans l'eau ou sous la t 
de ces peintures donn 
de ce qu'elles étaient c< 

toutefois infiniment au-dessous des peintures d'ensei- 
gnes provinciales que Ton 'voit partout en Angleterre. 
« Cet acte de superstition dûment accompli, nous 
commençâmes notre marche contre les tentes des Es- 
quimaux tout en évitant soigneusement de gravir les 
collines ou de parler afin de n'être ni vus ni entendus 
des habitants de ces tentes. Non-seulement cela rendit 
la distance plus grande qu'elle ne l'eût été d'ailleurs, 
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mais encore afin de nous tenir dans les dépressions 
de terrain, nous dûmes traverser d'affreux marais 
d'une ai^ile marneuse tenace, dans laquelle nous en- 
foncions parfois jusqu'aux genoux. 

« Je dois faire observer que ma société, quoique 
composée d'un ramassis de vagabonds, nullement ac- 
coutumés à la discipline militaire, agissait évidemment 
dans cette horrible entreprise avec la plus grande con- 
formité de pensées et de vues. L'on ne pouvait remar- 
quer parmi eux la moindre diCTérence d'opinion. Tous 
étaient unis en vue du but commun, et tous parais- 
saient tout aussi disposés à suivre Matonabbee partout 
où il les conduirait, que ce,dernier à suivre les direc- 
tions du vieil Indien cuivré que nous avions rencontré 
à notre airivée au bord de la rivière où cette sanglante 
entreprise fut pour la première fois discutée. 

« Jamais l'intérêt commun n*a été partagé ni com- 
pris plus généralement par une réunion d'individus 
qu'à cette occasion par le parti dont j'étais entouré, 
car personne ne manqua un instant de ce dont un 
membre pouvait se passer; et si jamais une amitié 
désintéressée a ouvert le cœur d'un Indien du Nord, 
ce fut bien à cette occasion-ci ; tout droit de propriété 
privée cessa pour ce qui pouvait être d'utilité générale 
et chacun possédant quelque chose de ce genre sem- 
blait fier de pouvoir le donner ou le prêter à ceux 
qui n'avaient rien ou qui se trouvaient avoir le plus 
besoin de l'objet désiré. 

a Le nombre de mes compagnons était de beaucoup 
supérieure celui des individus que pouvaient contenir 
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les 5 tentes d'Esquimaux, et la façon guerrière dont 
ils étaient équipés était tellement supérieure à ce que 
Ton pouvait supposer à cet égard chez les pauvres Es- 
quimaux, que Ion devait s'attendre à voir l'afTaire se 
terminer par le massacre de chaque individu, à moins 
que la Providence n'intervint par un miracle en leur 
faveur (1). 

a La forme du terrain nous permit de marcher 
couverts par des rochers et des collines jusqu'à 
200 pas environ des tentes ; là nous restâmes quel- 
que temps en embuscade, en surveillant avec beau- 
coup d'attention les mouvements des Esquimaux. 

« Pendant que nous étions là» les Indiens se livrè- 
rent aux dernières cérémonies qu'ils jugeaient néces- 
saires avant le combat. Elles consistèrent principale- 
ment dans la peinture du visage ; quelques-uns se le 
peignirent tout noir, d'autres tout rouge, d'autres se 
le bariolèrent de ces deux couleurs. Pour empêcher les 
cheveux de leur tomber dans les yeux, ils se les at- 
tachèrent par devant, par derrière et sur les côtés de 
la tête, ou ils se les coupèrent court tout autour du 
crâne. Cela fait , ils se préparèrent à se rendre aussi 
légers que possible à la course. A cet effet, ils se dé- 
pouillèrentde leurs bas, coupèrent les manches de leurs 
tuniques ou les faufilèrent aussi près que possible de 
l'ouverture du bras, et, quoique, vu la saison, l'on fût 
tourmenté par des myriades de moustiques, quelques 

(i) On a peine à comprendre qu'un dirélien écliiré ait pn assister à 
cet affreux guet-apens contre d'innocentes créatures sans essayer de l'em^ 
pécher de manière ou d'autre* 
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Indiens se dépouillèrent néanmoins de leurs tuniques 
et engagèrent le combat tout nus, à l'exceptioD de leurs 
culottes et de leur chaussure qu'ils conservèrent. 

c( Pendant tous ces préparatifs, on était arrivé à 
une heure du matin (le 17 juillet). Les Indiens, voyant 
que les Esquimaux reposaient tranquillement dans 
leurs tentes» s'élancèrent de leur embuscade, assail- 
lirent les pauvres créatures qui ne se doutaient de 
rien et qui ne les aperçurent que lorsque ceuz*ci, 
déjà arrivés aux piquets des tentes, se mirent en devoir 
de commencer le massacre. 11 fut horrible et au-dessus 
de toute description. Les infortunées victimes furent 
surprises dans leur plus profond sommeil et n'eurent 
ni le temps ni la force de faire une résistance quel- 
conque. Hommes, femmes, enfaufs, au nombre d'en-- 
TÎron 20 indiiridus, s'élancèrent tout nus de leurs lentes 
et essayèrent de fuir; mais comme les Indiens occu*- 
paient toutes les issues du côté de terre, il leur fut 
impossible de trouver un asile au large. Une alterna- 
tive leur restait, celle de se jeter dans la rivière; tou^ 
tefois personne ne le tenta et tous tombèrent victimes 
de la fureur des Indiens. 

« Les cris et les gémissements des pauvres malheu- 
reux expirants étaient épouvantables; mon horreur 
redoubla lorsque je vis unejeune tille d'environ 18 ans 
assassinée si près de moi que, quand la première lance 
lui perça le côté, elle tomba à me» pieds et me serra 
si fort les jambes que je ne pus qu'avec peine me dé- 
faire de ses enlacements suprêmes. Je demandai ins- 
tamment sa vie au deux Indiens qui poursuivaient 
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cette infortunée, mais ses meurtriers ne me répondi- 
rent rien jusqu'à ce qu'ils eurent enfoncé tous les deux 
leur lance à travers son corps et qu'ils l'eurent clouée 
au sol. Alors me jetant des regards farouches, ils com- 
mencèrent à se moquer de moi, me demandèrent si 
mon intention était de prendre une femme chez les 
blsquimauXy et ils ne firent pas la moindre attention 
aux cris et aux douleurs de la victime qui se tordait 
comme une anguille autour de leurs lances. Après 
avoir essuyé de leur part plusieurs paroles injurieuses, 
je me vis enfin forcé de les c 
au moins de délivrer leur vie 
que sinon la pitié me ferait u 
même un terme à l'existence 
si cruellement blessée. Quand 
un des indiens retira sa lanc 
qu'il en avait transpercée et 1 
du cœur. L'amour de la vie, 
état, était pourtant si grand 
que^ quoique cet acte pût être < 
miséricordieux envers elle, il ] 
venu pour elle, car afiaiblie 

douleur et la perte de son sang, elle essaya toutefois 
d'écarter l'arme qui devait lui donner le coup de grâce. 

« La brutalité avec laquelle les sauvages traitaient 
les corps, auxquels ils avaient arraché la vie d'une ma- 
nière si féroce, était si révoltante que ce serait faire un 
outrage à la pudeur que de la décrire. 

« Immédiatement après que les Indiens eurent per- 
pétré le meurtre des malheureux Esquimaux, leur at- 



Digitized by VjOOQIC 



INDIENS ET ESQUIMAUX. ^ 22o 

teiUiou fut attirée par sept autres teutes sur la rive 
droite de la rivière ; heureusement nos bateaux et nos 
bagages avaient été laissés à quelque distance en 
amont, de sorte que les Peaux-Rouges n'avaient aucun 
moyen de traverser la rivière pour atteindre ces pau- 
vres Esquimaux. La rivière mesurant ici une largeur 
d'un peu plus de 80 pas, ils commencèrent à tirer de* 
puis la rive gauche sur les Esquimaux qui bordaient 
la rive opposée. Ceux-ci n'abandonnèrent cependant 
pas leurs tentes. Ils ignoraient tellement ]a nature des 
armes à feu, que, lorsque les balles frappaient contre 
les pierres, ils accouraient en foule pour voir ce qu'on 
leur avait envoyé, et paraissaient fort empressés à exa^ 
miner tous les morceaux de plomb aplatis contre les 
rochers (1). A la fin, un Esquimau fut blessé au mol- 
let, ce qui produisit une grande confusion dans leurs 
rangs. Immédiatement ils entrèrent tous dans leurs 
petits canots et firent force de rames Jusqu'au milieu 
de la rivière, où se trouvait un banc de sable qui, situé 
à plus d'une portée de fusil de distance, les mettait en 
sûreté contre les balles des Peaux-Rouges. 

« Les sauvages, voyant que les Esquimaux du 
second groupe avaient atteint le banc en question, se 
mirent à dépouiller les tentes des Esquimaux assas- 
sinés de tous les ustensiles en cuivre qu'ils purent 
trouver, comme haches, couteaux, poignards, etc. (2). 
Cela fait, ils se rassemblèrent sur une haute colline 



(\) Ile se conduisaient donc comme de vrais enfants. 

(2) On trouvait dans le voisinage des morceaux de cuivre natif, dout 

15 
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du voisinage, et, massés en un seul giDupc de ma- 
nière à former un cercle fermé, levant leurs lances en 
l'air, ils poussèrent de nombreux cris de victoire en 
frappant continuellement leurs lances les unes contre 
les autres, et en répétant sans cesse : tinuiy tima (1), 
afin de se moquer des pauvres Esquimaux survivants 
qui étaient dans l'eau presque jusqu'aux genoux. 

(( Après avoir paradé un instant sur la colline, ils 
décidèrent de remoi 
nous avions laissé no 
se trouvait à une di 
anglais. Traversant 1 
saient pouvoir piller 
taie. Ce plan fut ii 
Gomme un détour < 
du terrain nous perm 
à couvert, plusieurs d 
probablement retour 
très projets de carnî 
sable à leurs habita 
leurs tentes à la fa^ 
baient à leur vue, noi 
pés à réunir leurs efl 
même barbarie par 1 
qui avaient leurs en 
immédiatement et p 

les Esquimaux façonnaient des haches, des couteaux, etc., en les aplatis- 
sant entre des pien-es; 

(1) Ce mot est, dit^>n, dans la langue des Esquimaux une question 
amicale signifiant à peu près : oomme^ït aHez-vous? — C'était donc ici 
une dérision sanglante; 
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de sable précité, à rexceplion d'un vieillard tellcmciil 
occupé à ramasser ce qui lui appartenait, que les 
Indiens le surprirent avant qu'il pût arriver à son 
bateau : il tomba victime de leur fureur. Je crois en 
vérité que vingt hommes au moins trempèrent dans ce 
meurtre, car tout son corps était criblé de blessures. 

« J'ai oublié de mentionner qu'en remontant la 
rivière après le massacre des Esquimaux de la rive 
gauche, nous aperçûmes une vieille femme occupée, au 
pied d'une chute d'eau, à pécher des saumons que Ton 
y voyait aussi serrés qu'un banc de harengs (1). Soit le 
bruit de la cascade, soit que la vieille fût sourde, elle 
n'avait aucune connaissance de la scène tragique qui 
s'était passée près des tentes, quoiqu'elle n'en fût pas 
éloignée déplus de 200 pas. Lorsque nous l'aperçûmes, 
elle paraissait parfaitement contente, et se trouvait en- 
tourée du produit de sa pèche. A en juger par ses gestes 
et ses yeux ronges comme du sang, il est fort probable 
que sa vue n'était pas très-bonne ; elle ne reconnut 
que les Indiens étaient des ennemis que lorsque ces 
derniers étaient à peine éloignés d'elle de deux lon- 
gueurs de lance. Elle essaya en vain de fuir, car les 
misérables de ma suite la clouèrent au sol en quelques 
secondes et la mutilèrent de la manière la plus sau- 
vage. Il y eut à peine un seul homme qui ne lui portât 
un coup de lance, et plusieurs, en le faisant, cherchaient 



(1) Elle péchait au moyen d'une fouine ai'mée de quelques poiutes> 
^Probablement identique à celleë planche IV^ figures 78 et 77. Le poisson 
était si nombreux^ que, lorsque la fouine était plongée dans l'eau et su- 
bitement retirée^ elle ramenait ordinairement deux ou trois poissons* 
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plutôt à la torturer qu a lui donner une mort immé- 
diate, vu que non-seulement ils lui arrachèrent les 
yeux, mais encore la percèrent à plusieurs endroits 
fort éloignés des parties vitales. 

« Après a\oir pillé les sept tentes de tous leurs 
ustensiles en cuivre^ les seuls objets qui parussent 
dignes de leur attention, les Indiens jetèrent les tentes 
et leurs piquets dans la rivière, détruisirent une 
grande quantité de saumon sec, de viande de bœuf 
musqué et d'autres denrées alimentaires, brisèrent 
toutes les marmites de pierre et causèrent tous les 
dégâts qui furent en leur pouvoir, afin de plonger 
dans la misère les pauvres êtres qu'ils ne pouvaient 
assassiner, et qui, restés sur le banc de sable, se trou- 
vaient forcément les infortunés témoins de leurs perles 
peut-être irréparables. » 

L'auteur décrit ensuite les cérémonies auxquelles 
se livrèrent les Indiens après le massacre, cérémonies 
montrant qu'ils se croyaient impurs pour avoir touché 
des êtres aussi méprisables et aussi hais que les Esqui- 
maux. — Ailleurs (page 338), il dit que la cause de 
ces persécutions est que les Esquimaux sont regardés 
comme sorciers, et que, quand un chef indien meurt, 
on prétend généralement que les Esquimaux Font fait 
périr par leurs sortilèges. Pendant l'été de 1756, plus 
de quarante Esquimaux furent en un seul endroit 
lâchement surpris et assassinés par les Indiens, pour 
la seule raison que deux de leurs chefs étaient morts 
rhiver précédent. 

Considérons maintenant de plus près les faits décrits 
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ci-dessus, qui ont eu lieu entre deux peuples sau- 
vages de races et de tribus si différentes. Il est ^vident 
que le fanatisme religieux entrait pour beaucoup dans 
la rage féroce des Indiens contre les Esquimaux, 
qu'ils regardaient comme sorciers. Le fait qu'avant le 
noassacre chacun avait peint son dieu ou ses dieux 
sur son bouclier, prouve qu'ils attendaient d'eux la 
victoire. La cérémonie sur la colline est une seconde 
preuve de ce fait (1). 

Il est parfaitement clair que des actions et des vic- 
toires comme celles décrites plus haut, ont dû don- 
ner naissance à des récits dans lesquels le dieu des 
Indiens, de quelque nom qu'il se nomme, est repré- 
senté comme le tueur des sorciers, le destructeur et 
l'exterminateur du peuple des habitations souter- 
raines (2), etc. 9 et que ces récits passant en héritage 
de génération en génération, se chaînent dans la suite 
des temps d'adjonctions toujours plus merveilleuses. 
Supposons un instant que ni la civilisation ni la 
langue écrite des Européens n'aient pénétré en Améri- 
que, et que les sauvages aient seuls le soin de perpétuer 
le souvenir de ces faits par des récits oraux^ les poètes 
populaires^ car les nomades à moitié sauvages ont aussi 
leurs bardes, leur donneront une forme poétique. Si 
alors, après des siècles, même peut-être avant, et dès 
qu'une certaine civilisation aura pris pied chez les 

(I ) î^a riârémonie de la purification après la bataille rappelle la puri- 
fication des Juifs après qu'ils eurent battu lesHoMie». Nombres, ch.xxxi, 
y. i9. 

(2) On a vu précédemment que les habitations d'hiver des Esquimaux 
«ont des espèces de trous ou de tannières recouvertes de terre. 
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Indiens, les sagas et les chants des temps anciws sont 
nits par écrit, la description de ces événements pa- 
raîtra tout aussi extraordinaire et tout aussi merveil- 
leuse que nos sagas et nos chants poétiques les plus 
fabuleux (1). 

Lisons maintena 
tenant compte du 
anciennes sagas de 
les Nainsy les Trol 
d'autres ennemis 
dites sagas, furent 
par le dieu de ces | 
leurs tannières et d 
au moyen de flèche 
nous pas amenés à 
temps primitifs, en 
races un peu plus 
relations hostiles 
Hearne et d'autres 
vages actuelles de 1 

Mais quelque for 
peuples sauvages e( 
fé rentes races améi 
nulle part d'une fa 
destructive, sans ra 
plus fortes, suscepi 



' (i) Et peut-être^ dans la suite desteinps^ certains historiens assureraient- 
ils à leurs contemporains et à la postérité que toutes ces sagas et tous ces 
(hauts de l'antiquité ne sont que des jeux d'imagination^ des mythes, 
des alléirories, ({ui ne sont fondés siu* rien de réel. 
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et les races polaires de TÂmérique et de l'Europe, si 
maltraitées par la nature au double point de vue phy- 
sique et intellectuel (1), races qui ont été infiniment 
plus répandues qu'elles ne le sont actuellement dans 
ces deux parties du monde, et qui probablement ont 
été détruites dans bien des endroits par suite de cette 
haine aveugle. 

Nous venons de voir avec quelle férocité les In- 
diens cuivrés massacrent sans cause les Esquimaux. 
Nous retrouvons la même férocité pleine de mépris 
contre le même peuple inofiensif che% les Islandais 
qui au dixième siècle découvrirent le Yinland (côte 
orientale deTAmérique du Nord entre .40-42'' lat. N.). 
U est raconté (Antiq. amer., page 42) que, lorsque 
Thorvaldet ses compagnons abordèrent dans cette con- 
trée, « ils aperçurent trois tumulus sur la plage, 
au-delà d'une pointe de terre; allant de ce côté, 
ils virent trois bateaux et trois hommes {Skrae- 
tingar) (2), sous chacun des tumulus. Alors ils parta- 
gèrent les hommes de leur suite et saisirent les sauvages 
à l'exception d'un seul qui eut le temps de s'enfuir 
avec son bateau. Ils tuèrent les huit autres, puis s'en 
retournèrent à la pointe de terre. De là ils virent 
quelques tumulus ou' monticules dans l'intérieur 
du golfe, et supposèrent que c'étaient des habi- 
tations, etc. » 

On voit par là que la famille gothique de la race 

(i) 11 en a sans doute ét^ de même en Asie. 

(2) 1.68 SkraeHngar sont des Esquimaux {Skraeling, py^ée, homme 
faible et chétif. — En suédois Skral, faible, maladif, etc.) 
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caucasienne avait au dixième siècle le même penchant, 
que de nos jours les tribus indiennes de la race améri- 
caine, à surprendre les Esquimaux inoffensifs et à les 
massacrer sans cause. La même rage de destruction 
contre la race naine (les Lapons) de l'Europe, contre 
les Skraelingar de TAmérique, est exprimée en traits 
vigoureux et positifs dans nos sagas primitives. Pour- 
quoi cet instinct d'extermination, implanté, comme 
il le semblerait^ par la nature? Le paragraphe du Code 
de la Création qui ordonnne que tout ce qu'il y a 
d'inférieur doit, une fois son but rempli, disparaître 
pour faire place à quelque chose de meilleur, ce para- 
graphe aurait-il son application aux différentes races 
de l'espèce humaine? — Cette matière est bien digne 
de l'intérêt et des méditations du penseur et du philo- 
sophe. 
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I/âge de k pierre est commun à tous le» peuples ; origine de la Saga 
(tnditioDy légende); les nain», géants, trolU (sorcieis), etc., soni k 
l'origine des peuples de rares et de cultes différents. 



Tous les peuples, même les plus anciennement 
civilisés, ont eu leur âge de la pierre (1), et un grand 
nombre, chez lesquels cet ftge a disparu avant le com- 
mencement de l'histoire, en ont longtemps conservé 
les traces dans les rites et les coutumes religieuses 
mentionnées au chapitre II. 

De toutes les phases de développement par lesquelles 
doit passer un peuple avant de parvenir au degré su- 
prême de la civilisation, les premières, les plus rudes, 
sont les plus persistantes et les plus difficiles à sur- 
monter. Ermann a fait, dans ses voyages, la découverte 
ethnographique importante que les Agrippéens d'Hé- 

(i) A l'égard des Égyptiens, voir chap. ii. Je vix en outre, dans une 
\iMie au British Muséum en 4847, parmi les floches égyptiennes à tran- 
chant transversal, une floche amiéV d'un éclat de silex. 
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rodote sont les Baschkirs actuels de TOûral, et que 
leur manière de vivre est encore aujourd'hui telle 
qu'elle était il y a plus de 2,300 ans (1) ; sans nul 
doute ce peuple avait vécu longtemps dans le même 
état demi-sauvage avant qu'Hérodote se fût occupé de 
lui. 

La circonstanc 
vilisation, l'âge d 
chez les peuples 
nave, peut être 
ques-uns seront 
nous nous contei 
remonte si loin 
l'histoire ni surt 
tionnent chez ce 
de fer. Histoire ei 
du bronze (2), et 
flèches en silex, c 
gendaire la plus i 

Un fait certai] 
découvrir dans l'I 
droit où Ion par 
employées par 1 



(i) Etrmam Reise. 

(2) Il n'en est fait mention^ non plus^ sachez aucun autre peuple de l'Eu- 
rape septentrionale ou occidentale. Chei les Romains^ on savait seule- 
ment par la tradition que le bi*onze avait pi*éc^dé le î^ {piior mis ei^t 
quam feiri cognitus usus. Lucr^ce^^ et Hésiode se plaint d'être né d»m 
l'âge du fer. Les héros d'Homère appartenaient aux temps dits héroïques. 
A Rome, nous pouvons suivre l'usage des armes de fer pour le moins 
jus(ju'au règne de Tarquin FAncien. 
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les hommes de la race gothique. Cette preuve n'a sans 
doute qu'uQe valeur négative, mais elle tire pourtant 
une grande force de la circonstance que les anciens 
habitants de la Suède, hommes très-belliqueux^ sur- 
tout les plus riches et les plus éclairés, qui ont laissé 
des témoignages et des renseignements précieux h la 
postérité, s'occupaient presque exclusivement de leurs 
armes. Il existe des lois d'un âge reculé^ contenant 
des dispositions positives sur la qualité des armes que 
l'on devait avoir et employer. Des centaines de sagas 
contiennent des descriptions emphatiques des armes 
de ces temps-là. Chaque épithète y montre qu'il est 
question d'armes de fer et non de bronze ou de pierre. 
« Des épées incrustées d'or et d'argent, des casques 
dorés, des armures étincelantes comme la glace, » 
voilà ce que mentionnent les sagas Scandinaves des 
temps les plus. lointains de Tépoque historique (1). • 
J'ai visité en Norvège plusieurs des localités où les 
légendes populaires placent les champs de bataille des 
temps les plus reculés, mais les armes que l'on a re- 
tirées de la terre sont toutes, sans exception, de fer. 
Celles dont on fit usage en 1030, à la bataille de 
Sticklarestad (2), étaient de fer et d'acier. On pour-* 
rait supposer, peut-être, que les armes de fer trou- 
vées dans cette localité appartenaient aux Norvégiens, 
qui furent battus, et que l'armée des paysans avait 
des flèches de silex. Ce ne fut toutefois pas le cas, du 
moins pas généralement, à coup sûr. Outre que l'on 

(i) Jahn, Om Kngsvâsendet (des Institutions militaires), p. 192. 
(2) Entre le i-oi Saint-Olar et les paysans païens de la Nurrége. 
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n'a jamais rencontré d'armes de pierre sur le champ 

de bataille de Sticklarestad , on possède au moins me 

preuce({\x'\xm flèche venant de Tarmée ennemie était 

de fer. Le skalde Thormoder Kolbrana {Thmnoder 

Kolbruna skald) {{) fut atteint pendant la bataille 

d'une flècl 

plaie, et 1 

était une I 

moyen d'u 

mise dans 
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fer, et lo 

flèche qui 

le [skalde 

sujet, ma 

la.mort et 

pierre. 

A la bal 
encore pli 
la relation 
et d'armui 
donner lie 
aient été employées par les nombreuses hordes qui y 

(i) Le même qui le matin de la bataille chanta, à la demande du roi, 
le chant magnifique : « Le jour parait, le coq chante, il est temps, il est 
tomps de commencer notre tâche, etc. {Iduna, 1, p. 58.) 

(2) Fostbrodra-Saga, p. 215. 

(3) Divers auteurs qui en ont parlé la placent entre l'an 680 et l'an 
735. — Cette bataille eut lieu entre les rois ou co-régents Harald Hilde- 
tand, de Danemark, et Sigurd Ring, de Suède, dans la plaine de Brâ- 
\allaen Ostrogothie. Hni-nld fut tu<i et Sigurd Ring devint roi de tous le* 
pays Scandinaves. 
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prirent part (1). Mais ici, peut-être, comme à Stick- 
larestad, ceux qui nous ont laissé ces antiques récits 
étaieut les plus nobles et les plus riches, qui avaieut, 
eux, des armes de fer. Ils n'ont donc pas jugé néces- 
saire de parler d'armes aussi plébéiennes que les 
armes de pierre à l'usage des combattants vulgaires. 
Nous pouvons nous expliquer aussi de la sorte pour- 
quoi nos eddas et nos sagas primitives, dont le fond 
i-emonte au passé le plus lointain, ne parlent nulle 
part d'armes de combat de pierre employées par le 
peuple de la race historique. Elles font par contre sou- 
vent mention de ses armes de fer, dont les qualités et 
l'excellence sont décrites avec un vrai luxe d'hyper- 
boles. Ces armes entamaient et la pierre et le drap, et, 
pour en éprouver le tranchant, on posait un flocon de 
laine sur une eau lente; on tenait l'épée dans l'eau 
avec le tranchant tourné contre le courant, et on lais- 
sait arriver la laine. Pour que l'épée pût être déclarée 
parfaite, le tranchant devait couper la laine (2). 

Il est fort remarquable qu'aussi loin que remonte 
l'histoire de la race gothique, en Germanie, les armes 

(1) Cela ne pi'ouve pas, toutefois, que l'usage des armes de pieiTe eût 
enUèrement cessé. 11 n'est guère possible de se ûgurer que Temploi du 
fer soit tout à coup devenu général ; il aura lentement pénétré dans 
Tarmement de la troupe, qui continua à se servir simultanément d*armes 
de pierre, pendant que seuls les chefs et les guerriers les plus riches eu 
avaient de fer. Aussi vopns-nous ces deux espèces d'armes encore mêlées 
sur les glyptes des iy>chers {Hallristningav) du Bohuslàn, qui datent du 
temps des Vikings. Voir Hab.piHm., H, p. 50 (édît. suéd.). Lùgedubiwizc 
ne put jamais extirper en Suède Tusage des armes de pierre. Différentes 
espèces d'armes étaient toujoui*8 de pierre. Ce ne fut que dans Tàgc du 
fer que Temploi de la pien-e cessa peu à peu et fut enfin totalement aboli. 

(2) Saga de Didrik de Bem (Théodoric de Véi-one), ch. xxi. 
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de pierre y étaieut, comme chez les Goths Scandinaves, 
également très-peu employées. Tacite raconte {GefTna- 
ma, VI) que les Germains avaient des armes de fer. 
Mais de la circonstance que seulement quelques-uns 
se servaient du glaive ou de la grande lance des Ro- 
mains, tandis que la grande majorité n'avaient que 
des petites lances nommées frapnêes {frameœ) (1), 
Tacite en tira^ comme il l'avoue, la conclusion que 
le fer n'était pas abondant chez eux. Je ne discuterai 
pas ce que cette conclusion peut avoir de plus ou moins 
logique. 

Le seul peuple connu de 
peu avancé en civilisatioi 
fer, était celui des Fenrd. 
ment les Lapons» connus 
nom de Finnois à une i 
nôtre, et qui sont même < 
par les Norvégiens. A dé 
niaient leurs flèches d'un 
leurs descendants, le faisai 
(Voy. Leem. Lapp.^ page i*^*; 

Ainsi la race qui nous a laissé les plus antiques 
souvenirs , tant dans l'histoire que dans les légendes 
des sagas, aussi bien en Scandinavie qu'en Allemagne» 

(i) Allemand Tfrieme^ alêne > poinçoo* 
et étroiti Je ne puis compi*endi*e comment 
positifs de Tftcite> il s'est trouvé dans c«s der 
qui ont pu prétendre que la framèe de Tac 
ressemblait au paaMafde» Danois^ quij ce 
mais qui posâède un tranchant large et qui 
I^sH > JahrbiV:h€r^ IX^ p. 335^ fig. 6^ et p. 
Ton traduit ferrum par brome; 
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uc parle que d*arines de fer. D'uu aulre côlé, nous 
venons de voir que la race laponne avait au moins 
ses flèches armées de pointes d'os. Or, comme les 
chapitres précédents Font pleinement établi, toutes 
les races qui ne connaissent pas Tusage des métaux, 
ont des flèches et d'autres armes ou ustensiles d'os, 
ainsi que de pierre. Nous savons, en yutre, que les 
Lapons ont eu de ces armes de pierre jusqu'à une 
époque très-récente. Ces faits à eux seuls nous auto- 
risent déjà à tirer la conclusion que les Dverg$ (sing. 
Dverg, plur. Dvergar^ nains) de la saga , peuple qui , 
comme tout le prouve, n'est autre que le peuple lapon, 
devaient avoir des armes et des ustensiles d'os et de 
pierre, mais non de métal. Nous avons cependant des 
preuves encore plus positives à l'appui de cette opinion, 
dans le récit d'une saga montrant clairement que les 
Doergs se servaient de flèches de silex. Ce récit remar- 
quable se trouve dans la saga d'Ûrvar Odd, roman a 
grandes aventures dont la lecture est des plus at- 
trayantes, et qui partage avec nos romans historiques 
modernes le mérite de la réalité combinée avec la 
fiction du poète. 

Le ûiking ou chef des pirates Scandinaves Ôrvar 
Oddy après avoir perdu dans différentes affaires ses 
frères d'armes les plus braves et les plus dévoués, er- 
rait de pays en pays en chei*chant aventure. Il arriva, 
au pays des Huns (Huneland), où il rencontra dans 
une forêt, devant une Cabane, un vieillai*d qui fendait 
du bois. Ce vieillard était de petite taille et se nommait 
Jolf. Ôrvar, qui, voulant cacher son nom^ avait pris 
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celui de Vidforsel (voyageur lointain), passa la uuil 
chez Joir el lui fit présent d'un couteau. Le vieillard 
voulut lui donner en retour trois flèches de silex. Ôrvar 
lui dit : « Cest un bon présent, vieillard, mais je ne 
sache pas que j*aie besoin de porter sur moi des flè- 
ches de silex. » — « U pourra bien arriver, Odd, lui ré- 
pondit le vieillard, que ces flèches t'aident quand celles 
de Guse n'en auront pas la puissance. » — « Sais-tu 
que je me nomme Odd? » — « Oui, répliqua le vieil- 
lard. » — « Alors, dit Odd, il peut bien se faire que tu 
saches aussi ce que tu viens de dire (savoir qu'Odd 
aurait un jour besoin de ces flèches de silex) Je reçois 
donc avec plaisir ton cadeau et je t'en remercie fort, b 
et il les mit dans son carquois. 

Une explication de ce passage rentre directement 
dans notre sujet. Il n'est pas dit expressément que le 
petit vieillard Jolf était nain^ c'est-à-dire Lapon ; mais 
plusieurs passages parallèles des sagas, la manière 
d'agir , la ruse , le pouvoir magique et les prédictions 
du vieillard, tout cela nous montre clairement qu'il 
appartenait a la race des nains. Je dois aussi mention- 
ner que les flèches de G use y qu'ôrvar portait dans son 
carquois et que Jolf connaissait déjà, étaient des flè- 
ches magiques enlevées au chef ou roi lapon Guse; 
qu'elles avaient la propriété d'atteindre tous les ob- 
jets sur lesquels on visait, et qu'elles retournaient 
d'elles-mêmes sur la corde de l'arc. Dans la réponse 
d'Odd , qui doit être considérée comme l'expression 
des idées courantes à l'époque où le roman fut com- 
posé, se trouve le raisonnement suivant : « Le présent 
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est hou, uiais je ^c sache que je puisse avoir jamais 
besoin de ces flèches de pierre (flèches de nains), ayant 
déjà dans mon carquois les flèches de Guse qui ont 
une vertu magique toute particulière» . Mais le vieil- 
lard , qui était sorcier et qui connaissait l'avenir, fit 
comprendre à Odd qu'il serait un jour exposé à de tels 
enchantements que les flèches de Ouse ne pourraient 
lui servir, et qu'il serait forcé d'avoir recours aux trois 
flèches magiques qu'il lui offrait. Ce que le vieil- 
lard avait prédit arriva, car Odd commanda plus tard 
comme chef dans un coiùbat où une sorcière invisible 
du nom de Gyda flt un grand carnage parmi ses trou- 
pes. Ôdd décocha premièrement contre elle les flèches 
de Guse. « Lorsque Gyda en entendait le sifflement, 
elle étendait devant elles le plat de la main, et elles n'y 
pénétraient pas plus que dans de la pierre. Odd lui déco- 
cha toutes les flèches de Guse, mais elles tombèrent 
sans force dans l'herbe. Maintenant est arrivé ce 
que Jolf m'a prédit, dit alors Odd ; les flèches de Guse 
sont perdues, mais il me reste à essayer celles de Jolf. 
— Odd prit alors une des flèches de pierre et la déco- 
cha sur Gyda ; la sorcière en entendit le sifflement et y op- 
posa le poing; mais la flèche, après le lui avoir percé, 
lui entra dans l'œil et ressortit par la nuque. Odd 
décocha la seconde qui suivit le même chemin. Âloi-s 
il lança la troisième, qui atteignit Gyda droit au cœur, 
et elle tomba morte. » 

Cet antique récit prouve manifestement qu'à l'épo- 
que où fut inventé le roman auquel je l'emprunte, on 
n'employait pas dans les guerres ordinaires des flèches 

16 
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de pierre, ni d'aulres pierres travaillées, comme armes, 
mais que Ton attribuait à ces armes^ venant de la race 
experte dans la magie, une vertu magique contre les 
sorcières et la sorcellerie, en présence desquelles les 
armes ordinaires étaient impuissan,tes« 

Nous trouvons encore, au milieu des populations 
de nos campagnes, des traces éparses de cette supers- 
tition attribuant une vertu magique aux ustensiles de 
l'âge de la pierre. Quelques personnes croient encore, 
par exemple, que les coins de pierre protègent contre 
la foudre; pour cette cause, elles en ont toujours chez 
elles, et il est fort difficile de les décider à s'en des- 
saisir. Dans quelques localités, on avait naguère la 
coutume de les placer dans le lit des femmes en cou- 
ches pour faciliter l'enfantement. Ils sont encore €;m- 
ployés de temps à autre par les paysans contre la teigne 
chez les enfants. Au moyen de ces pierres et d'un bri- 
quet on fait jaillir des étincelles sur la tète du malade. 

En Irlande et en Ecosse, parmi les descendants des 
Celtes, des superstitions analogues paraissent exister 
chez les populations des campagnes. Edve. Lluyd ra- 
conte dans ses Observations on Wales que, dans un 
voyage qu'il fit en Ecosse, il s'amusa beaucoup des 
nombreuses formes d'amulettes gardées par les habi-* 
tants. 11 nomme entre autres les flèches de sUex qui 
étaient censées avoir appartenu aux Âlfes {the Elfs). 
— On voit dans la Nenia Britannica (Londres 1793, 
p. 154) j la figure d'une flèche en silex venant de l'Ir- 
lande, pareille à celle de la planche V, figure 96 du 
présent ouvrage, et enchâssée dans de l'argent; le texte 
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dit que les paysans nomment les flèches de silex Elf- 
arrows (flèches d'Alfes) , qu'ils les font enchâsser ou 
monter en argent pour les porter au cou comme amu- 
lettes contre les traits (fAlfe$ (flèches invisibles 
auxquelles on attribuait le pouvoir de ^produire des 
maladies, etc.) {\). Nous devons nous rappeler 
à cet égard quQ les Alfes de TEdda et dès sagas 
étaient de deux espèces, et que Tune de ces espèces, 
les Alfes noirs, était le peuple des nains, c*est-à- 
dire les Lapons (2). Les traits ^ Alfes des pay- 
sans irlandais sont donc identiques aux Lappskott ou 
traits de Lapons des paysans suédois. C'est donc encore 
une preuve à l'appui de la thèse que les outils magi- 
ques en pierre ont appartenu au peuple des nains. 

Bien des personnes trouveront peut-être étrange que 
rpn portât sur soi des flèches laponnes comme amu- 
lettes contre les Lappskott ou jettatura laponne. C'est 
cependant en parfaite conformité avec une vieille 
croyance populaire, et cela n'est pas plus singulier 
que la conviction enracinée dans les campagnes que 
les coins de pierre sont tombés du ciel sur la terre 
pendant Forage, et protègent contre la foudre. On lit 
déjà dans la vieille Edda que l'objet qui a causé le mal 

(i) Ces données sont fort instructives. Elles prouvent que ce ne sont 
pas les Celtes, mais un peuple considéré par eux comme magique^ qui 
a confectionné et employé ces flèches de silex. En ScAndinavie, des pierres 
façonnées en forme de cœur étaient jadis montées de la même manière, 
en argent, et portées au cou conune amulettes, probablement conti^ les 
traits de Lapons (Lappskott) , et d*autres enchantements invisibles. Je 
n*ai jamais vu de ces cœiirs de silex, tous ceux que j'ai rencontrés étaient 
d'imbre. 

(2) Edda de Sfwrre Sturleson , p. H 9-1 23. 
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doit aussi duuuer la guérison ; d'un serpeiU qui vous 
a piqué, on met la chair sur h blessure; d*un chien 
qui vous a mordu on met du poil sur la plaie. 

L'étude des crânes brachycéphales et dolichocéphales 
(ch. 111) nous a fait constater que, pendant Tâge 
de la pierre , différentes races ont habité la Suède. 
Des crânes du premier type i 
Lapons. Plusieurs raisons noi 
en .outre que la race, dont les 
débris^ a été répandue en Suèd 
plusieurs autres pays; si d*u 
soit dans la terre, soit dans les 
gions méridionales de |a Scandi 
évidemment appartenu à cett( 
sieurs mots suédois et danois p 
lapons ayant la même significi 
que des philologues distingués, 
Christie, etc., ont fait ressortir 
qu'en partie au moins ces mot 
passer du suédois dans le lapor 
langues prouve sans doute des 
peuples, mais que les Lapon 
pour cela d'habiter les localités 
lapons dans la langue ; que par conséquent cela n'éta- 
blit pas que les Lapons aient habité la Suède moyenne 
et la Suède méridionale. La meilleure preuve de 
l'habitation des Lapons dans ces régions, après les crânes 
lapons fossiles et ceux trouvés dans les sépultures pri- 
mitives, est fournie par les dénominations topographi- 
((ues empruntées à la langue laponne. Les savants qui 
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connaissent cette langue, ont cru reconnaître plusieurs 
de ces dénominations non-seulement dans la Suède 
et dans la Norvège moyenne et méridionale , mais 
encore dans les pays au sud de la Suède. Le phi- 
lologue Rask établit justement sur cette circons- 
tance son opinion que le peuple lapon a occupé tout 
le Danemark à une période nécessairement reculée. 
Selon lui, le nom de Ttle de Samsô est lapon. Celui de 
rile de Hven, jadis Hvedn, est une forme laponne et 
parait dériver du mot Voudn^ golfe. A la même langue 
paraissent appartenir une foule de noms géographiques 
du Nord Scandinave, qu'il est impossible de dériver de 
racines gothiques ; tels sont, par exemple, Faktr, Tjôn, 
Hledra, Thotn, etc., en Norvège. On fait dériver Troll- 
hdttan (cataracte célèbre de la Suède occidentale) du 
mot péjoratif troll (sorcier) et du mot lapon haute (ca- 
taracte). On m'a assuré sur le Dovrefjeld (Norvège) que 
le nom local Jerkin était lapon, et un souvenir du 
temps où les Lapons habitaient dans cette région. Le 
nom du làcJerken, en IJpland, parait tirer son origine 
de la même source. La meilleure dérivation de YAll- 
var^ colline de l'Ile d'Ôland, est probablement celle 
qui fait venir ce nom des mots lapons a//, haut, et vare 
montagne. En Scanie, se trouve une colline semblable, 
dont le nom primitif, allvar^ semble s^être conservé 
dans le nom actuel d'une petite ferme voisine, Allvar- 
storp^ modifié en Alfastorp. L'adjectif a// est en outre 
conservé dans les noms d'un grand nombre de mon- 
tagnes et de tumulus de la Scanie : Allberg^ Aflhàg, etc. 
De même les mots lapons S/oc/*, détroit (Stockholm, 
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rtle du détroit) et gam^ lad {Garmviken, le golfe du 
lac), paraissent entrer dans une quantité de noms 
locaux de la Suède. 

A côté de ces noms d'origine lapone, il existe dans 
la Suède méridionale une foule de traditions, d'origine 
évidemment très-ancienne, sur les Dvergs (nains), les 
Bergfolk (peuple ou gens des rochers), ou les Trolk{w[- 
ciers), qui jadis habitaient telle caverne ou tel rocher, 
et même parfois tel monticule de terre signalé par 
le peuple. A ces localités sont attachées des légendes 
détaillées d'événements qui doivent s'y être passés, 
légendes dans lesquelles Tinvestigateur reconnaît faci- 
lement des traits ethnographiques qui ne peuvent 
avoir été inventés à plaisir. 

En préseilce de tous ces faits, l'on est forcé de 
reconnaître que les récits mentionnés ci-dessus reposent 
sur une base historique, qu'il est impossible d'y voir 
simplement une œuvre de l'imagination populaire, et 
que Ton doit admettre que des individus de race laponne 
ont habité (du moins dans quelques endreits, sinon 
partout) les localités où la légende place leur habitation. 

Cette race petite et faible a donc été, dans l'Europe du 
Nord, chassée et repoussée par une race plus grande et 
plus forte, à l'instar de ce qui s'est passé de nos temps, et 
de ce qui se passe encore dans les latitudes septentrio- 
nales de l'Amérique, où les Esquimaux, le peuple po- 
laire du nouveau monde et les premiers habitants de 
celle partie du pays, en ont été successivement repoussés 
par la race plus forte des Indiens cuivrés. 

L'Europe primitive présente donc des faits iden- 
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tiques avec ceux qui de nos jours se reproduisent en 
Amérique. Une seconde ressemblance, c'est que^ dans 
les deux contrées, la race euTahissante et plus forte 
regarde l'autre comme experte dans l'art de la sorcel- 
lerie, et qu^elIe la repousse et la persécute en grande 
partie pour cette cause. 

Je mentionnais plus haut nos légendes et la tradi- 
tion orale. Durant la période de peut-être plusieurs 
milliers d'années que les habitants du pays ont ignoré 
l'art de la lecture et celui de récriture, la tradition 
orale, la seule qui fût à leur usage, a dû passer et se 
propager de génération en génération. Or, étant donné 
un peuple en possession des rudiments d'une civili- 
sation supérieure, trouvant, dans le pays oii il fixe ses 
nouveaux pénates, un autre peuple, plus grossier, 
appartenant à une autre race, ayant des traits^ une 
stature, des vêtements, une langue, des usages, des 
rîtes différents des siens : s'il combat, repousse et 
même extermine ces premiers possesseurs du sol, le 
souvenir de ces événements si remarquables pour lui 
doit se fixer au plus profond de son esprit, se perpétuer 
de siècle en siècle, tout en se défigurant peu à peu 
par des additions nombreuses provenant d'idées reli- 
gieuses modifiées avec le temps ; mais ce souvenir 
conserve toutefois suffisamment de son originalité 
primitive^ pour être facilement reconnàissable à un 
esprit libre d'idées préconçues et ne professant aucun 
système arrêté d'avance. 

Puisqu'il est ici question de nos innombrables 
légendes populaires, je prie le lecteur de se rappeler 
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qu'elLes appartiennent à deux classes différentes, 
reposant également sur une base histodque, le-^ 
légendes profanes el les légendes religieuses. La seule 
preuve de Tauthenticité des pi*emières, c'est qu'elles 
constituent le fond principal des récits du peuple, et 
qu'elles sont racontées d'une manière identique dans 
des localités très-éloignéef 
tout le cas il y a environ s( 
rappelle pas cette époque 
qui a été élevé dans une gr 
idée de la piélé^ de l'enl 
les légendes populaires s 
écoutées par les habitai 
temps sont venus : ces h 
rire les gens du monde, < 
trop éclairé pour y voir i 
indignes de son attention 
Les légendes religieuse 
ser sur des fondements 
car elles continuent à se 
tûmes et dans certains 
lations; elles constitue] 
appellent des superslitit 
religieux, détruit par la 

changement des idées, devient superstition. Aucune 
superstition n'a pu venir d'elle-même et isolément. 
Lorsqu'elle naquit, et longtemps après, elle était foi 
et appartenait à un culte donné; mais ce culte 
détruit, les formes extérieures se maintinrent chez le 
peuple et devinrent des superstitions. Les croyances 
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superstitieuses sont en réalité de pâles fantômes 
de la foi jadis vivante; ce sont de^ ruines de temples 
écroulés depuis des siècles. 

Ces restes de cultes païens existent encore chez nos 
populations, et l'investigateur impartial y peut même 
distinguer ce qui a appartenu soit au culte de Thor, 
soit à celui de Baal, soit à celui d'Odin. Tout change- 
ment religieux chez un peuple n'est à proprement 
parler qu'un amalgame de religions diverses. La nou- 
velle religion, qu'elle soit introduite par la force 
de la persuasion ou qu'elle soit imposée par le fer et le 
feu, ne peut arracher en une seule /ois de l'esprit du 
peuple toutes les racines ténues et multiples que la reli- 
gion précédente y avait poussées; il faut des générations 
sans nombre, peut-être des milliers d'années, avant 
que cela puisse s'opérer complètement. A ce point de 
vue, l'étude des légendes et des superstitions popu- 
laires est d'une grande importance pour l'ethno- 
graphie. Elle lui permet d'élucider l'histoire primitive 
de la race dont ces légendes et superstitions sont la 
propriété. 

En ma qualité d'ethnographe, je dois considérer les 
légendes au point de vue de l'histoire et non à celui 
de l'esthétique, quoique je sache bien que nombre de 
personnes envisageât ce dernier point de vue comme 
le seul juste. 

Dans l'étude de cette matière, je continuerai à em- 
ployer la méthode comparative que j'ai suivie jus- 
qu'ici. Pour montrer que les légendes et les traditions 
populaires suédoises reposent sur une base historique. 
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je rappellerai d'abord comment procèdent (ch. V), en- 
core de nos jours, les peuples sauvages dans leurs 
guerres et dans leurs exterminations réciproques. Nous 
chercherons ensuite à découvrir^ dans les traditions 
primitives de la Suède^ les traces d'événements plus 
ou moins semblables. 

Nous commencerons par rechercher si les dénomi- 
nations de nains, de géants, de Trolk et d*AifeSj qui se 
retrouvent si souvent dans les antiques légendes, dé- 
signent réellement des hommes, ou s'il ne faut pas y 
voir plutôt des noms d'êtres mythiques et allégoriques 
qui n'ont rien de commun avec l'histoire. 

Preuves que les Dvergs (nains) et les Pyslings {pyg^ 
mées) des anciennes légendes Scandinaves sont des 
hommes, et qu'ils ont appartenu à la métne race que les 
Lapons actuels. 

On a souvent prétendu que les Dvergs de la l^ende 
n'étaient pas des hommes appartenant à une race spé- 
ciale, mais uniquement des êtres allégoriques destinés 
à matérialiser certaines forces ou certains phénomènes 
naturels. Cette explication est singulièrement com- 
mode pour l'imagination, car dès qu'un objet est re- 
légué dans le domaine de la poésie, on en peut faire 
tout ce que l'on veut, on peut jouer avec comme l'en- 
fant joue avec ses poupées. 

On rencontre cepeqdant^ dans les descriptions que 
la saga donne des naihs, des caractères ethnographi- 
ques trop nombreux et trop marqués pour être mé- 
connus. La raison principale pour laquelle on a refusé 
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aux Dvergs toute réalité historique, est sans doute leur 
habileté prétendue dans l'art de la magie (1). Ce n'est 
pas, toutefois y une raison suffisante pour nier leur 
origine historique. Alors non-seulement les Lapons de 
l'Europe, mais encore toute la race des Esquimaux de 
l'Amérique, pourraient être, avec tout autant déraison, 
relégués dans le domaine de la fable, car il n'y a pas 
longtemps, et peut-être même cela a-t-il encore lieu, 
que les peuples voisins des Lapons les croyaient ex- 
perts dans l'art des sortilèges, et nous avons vu (ch. V) 
que les Peaux-Rouges de l'Amérique du Nord attri- 
buent le même pouvoir aux Exquimaux, qu'ils cher- 
chent à exterminer principalement pour cette cause. 
On n'a pas eu plus de raison de ne voir dans les 
nains que des êtres allégoriques , parce que les lé- 
gendes mettent une foule de choses merveilleuses sur 
leur compte. On aurait dû se rappeler que les peuples 



(i) Les poètes et les conteurs de l'antiquité embellissaient de choses 
imposmbles leurs récits, qui, pourtant, étaient toujours basés sur des 
événements réels. C'est ainsi qu'Homère décrit Polyphème et Circé 
comme des sorciers et des êtres surnaturels, et cependant de nos jours, le 
Neurchatelois Du Bois de Montpéreux a prouvé, par des faits locaux et 
ethnologiques, que la fable l'epose siir un fondement historique ; que la 
mer Noire et ses rivages ont été le théâtre des aventures d'L'lysse; que 
les Grecs étaient des aventuriei^s analogues aux Vikings du Nord, et que 
les peuples, qu'ils visitèrent dans leurs expéditions maritimes, étaient 
infiniment plus civilisés qu'eux. — Voy.Di: Bois de Mo?rrpÉREUX, Voyage 
tmUnir dut Caticme, I , p. 60-0 i, et tome suivant. — L'assertion du sa- 
vant suisse est fort remarquable au point de vue ethnologique. — Quel 
était le peuple jouissant d'une telle civilisation douze cents ans avant 
l'ère chi*étienne? Il appartenait, sans nul doute, à cette race sémitique qui 
a répandu la civilisation sur plusieurs points de la terre, et quifutaui^si 
la maîtresse des (îrecs, quoique reu\-ri l'aient distancée fie lienuroiip 
dans la suite. 
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sauvées fout toujours les récits les plus extraordinai- 
res sur les hommes appartenant à des races étrangères. 
Je vais le montrer par un exemple : Quand l'Anglais 
Mackenzie voyageait dans l'Amérique du Nord, les 
Esquimaux lui décrivirent les blancs (les Anglais), 
qui avaient un fort près d'u 
dentale, d'une manière tou 
Dvergs, les Trolls et autres 
sagas suédoises. Ils les n 
géants munis d'ailes; ils p 
regard, et ne faisaient qu'une 
tout entier. Avec la même 
les Dvergs des êtres mythiq 
dire autant des Anglais et d( 
de la sorte, et par le procédé 
pulation blanche de l'Améi 
formée en un simple mythe 
Nous trouvons un pendai 
blancs par des Esquimaux 

Harald Hârfager (aux beaux cheveux), où sont décrits 
deux Finnois (lapons) (1), chez lesquels séjourna la 
belle Gunhild pour y apprendre l'art de la magie. Ils 
pouvaient aussi tuer du regard, car si un être vivant 
leur venait sous les yeux, il tombait mort immédia- 
tement ; entraient-ils en colère, la terre se retournait 
à leur aspect. Ils atteignaient tous les objets sur le^ 
quels ils décochaient leurs traits; ils suivaient les 

(i) Les anciens Sc«udinaTes donnaient le nom de finnois aux Ijipoos, 
et celui de Qvènes (KajaniT) aux Finnois proprement dits. Les Nonré- 
giens d'aujourd'hui font encx>re de môme. 
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traces à la piste comme les chiens, que le sol fût gelé 
ou uoii, el ils couraient si rapidement sur leurs ra- 
quettes (patins à neige) que ni hommes ni bêtes ne les 
pouvaient suivre. 

J'espère que cette description, quelque étrange.quel- 
((ue exagérée qu'elle sort, ne sera pas considérée comme 
plus exagérée ni plus allégorique que cellei mentionnée 
plus haut, des Anglais avec leur stature gigantesque, 
leurs ailes et leur absorption d'un castor en une seule 
bouchée. 

' 11 n'existe presque rien d'un peu extraordinaire qui 
ne puisse devenir l'objet exagéré des récits de l'igno- 
rance, qui ne puisse être défiguré et revêtu de formes 
étranges. Il serait donc bien peu exact de croire que 
'tout ce qui est défiguré par la description n'a 
pas existé, bien que les personnes raisonnables ne 
pensent pas que cela ait existé comme le représente la 
description. 

De nombreux passages des sagas suédoises témoi- 
gnent que les nains existaient réellement, et qu'ils 
étaient, en outre, considérés par les conteurs comme 
des êtres matériels et des hommes, quoique d'une 
autre race que celle des auteurs de ces légendes. Le 
diwrg ou nain Sindre^ qui habitait un rocher, c'est-à- 
dire une caverne de la petite Brânnô (lie du Bohuslân, 
Suède occidentale), avait deux enfants, un garçon 
et une fîUe, que Thorstein Vikingson trouva jouant près 
d'un ruisseau de l'ile. Afin de pouvoir s'aboucher avec 
le père, il fit des présents aux enfants ; cela engagea 
Sindre, qui les aimait beaucoup , à donner à Thors- 
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ieiii les conseils et Tassistancc qu'il désirait. — Due 
des mains d*Elgil ayant été coupée dans un combat 
singulier 9 il rencontra près d'un ruisseau , dans la 
Torèt, un enfant de nain qui venait puiser de Teaudans 
une jarre. Ëigil laissa tomber un anneau d'or dans la 
jarre de Teufaut, et 
sa reconnaissance en 
et en guérissant la bl 
dEigih p. 46). — 1 
d'Odin ipdin borg\ ( 
place en Asie, habita 
experts sachant travai 
nomme ces hommes 
c< ils demeurent , aj 
mais il^ avaient alors 
qu'ils n'en ont actuel 
Je rappellerai en p 
vages se donnent le 
ont d'autres dénomir 
pies. Pour le Groër 
seuls des hommes; f 
moyèdes. Lors donc q 
on des géants en opp< 
seulement qu'il s'agil 
la race qui a raconté la 
ûidrikde BemÇïYièo^ 
une foule d'autres. — 
linga : « En Suède (! 
races et différentes 1 
et on y trouve des m 
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que les nains ne signiKenl ici une race (riiom- 
mes? 

11 est raconté dans la saga de Thorstein Bejannagen 
que Thorstein arriva un jour avec son navire en Jem- 
land (Suède du Nord), et qu'il se rendit à terre. H \il 
dans un endroit découvert une grande pierre et tout 
auprès un nain hideux de laideur qui se lamentait tout 
haut, et dont la bouche semblait s'ouvrir jusqu'aux 
oreilles. — « Pourquoi pleures-tu? lui demanda Thors- 
tein. — Ne vois-tu pas, lui dit le nain, ce grand aigle 
qui vole là-haut; il m'a ravi mon fils, et je crois que 
cette méchante bête a été envoyée par Odin; mais je 
meurs si je perds mon enfant. i» — Le nain n'était 
donc pas sectateur d'Odin, et les Lapons ne l'ont ja- 
mais été. — Thorstein abattit l'aigle d'une flèche et 
rendit, sain et sauf, le fils du nain à son père, qui 
dans sa joie donna à Thorstein quelques objets magi- 
ques, qui lui furent plus tard d'une grande utilité. 

Nous venons de voir que les nains habitaient des 
cavernes. Les Lapons en ont habité même à une épo- 
que très- récente. Hôgstrôm a vu de ses propres yeux 
des huttes en terre qui leur servaient d'asile contre les 
incursions des Karéliens (tribu finnoise). On trouve 
même encore, dit-on, des traces de ces demeures dans 
plusieurs points de la Laponie de Piteà (Suède sept.). 

Les familles laponnes s'y rendaient dès que des corps 
ennemis infestaient la contrée. Voici ce que dit sur ce 
même sujet le célèbre pasteur suédois Pierre Laesla- 
diusy dans le Journal de ses missions en Laponie qui 
fait autorité. Une légende raconte que les ennemis dé- 
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rouvrirent un jour une de ces cavernes de la manière 
suivante : Une femme qui s'y tmuvait cria à quelqu'un, 
qui était dans un autre compartiment, de lui appor- 
ter la cuiller à pot. Les ennemis, qui étaient endehorsi 
Tentendirent, pénétrèrent dans la caverne et tuèrent 
tous ceux qui étaient dedans (1). 

Actuellement les Lapons habitent en général sous 
des tentes (suéd. kàior) nommées par euxffanimar. A 
part les Lapons, aucun peuple n'a des demeures de ce 
genre. Il est, par conséquent, d'un intéi*êt tout particu- 
lier pour notre sujet de trouver, au moins dans une 
saga, qu'un nain avait un gamm pour domicile On voH 
dans la saga de Didrik de Bern (ch. 16), que, chassant 
un jour le cerf dans une forêt, il y rencontra un nain 
qui courait. 11 le poursuivit et l'atteignit « avant qu'il 
eût pu rentrer dans son ^etmm. » Ce nain, dit la saga, 
était Alfrig, voleur célèbre et grand artiste. Il avait 
forgé l'épée Nagelring^ possédée par Grim, qu'il con- 
seilla à Didrik d'attaquer. — « Ce te sera un fait d'ar- 
mes infiniment plus honorable, lui dit-il, que d'écraser 
mon ventre et mes petites jambes. » 

Les Dvergs étaient donc petits de stature , laids à 



(Ij Joui*ml d'tai missiomiaire en Laponie, 2* partie > p. 486. — Ce 
récit concorde exactement avec une quantité de légendes de la Suède 
méridionale^ dans lesquelles il est parlé d'hommes qui> passant devuil 
des rochers ou des monticules de terre^ ou s'y étant couchés et reposés, 
ont entendu les « habitants des rochers » (bergfolk) parler dans l'inté- 
rieur, ou leurs enfants crier ; d'autres avaient tu par une fente ce qm' s'y 
passait, ou enfin avaient aperçu la fumée sortir par une issue ou un sou- 
pirail delà colline. On trouve, même en Scanie, de ces rochers auxquels 
la tradition rattache des faits identiques. Que l'on se rappelle la légende 
du géant Finn qui a bâti la cathédrale de Lund. 
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voir et munis d'une large bouche; ils habitaient par fa- 
milles des ^a/^imar (tentes) , des rochers, des cavités dans 
la lerre. Us étaient voleurs, adroits des mains et, par- 
dessus tout, on les croyait sorciers et doués du pouvoir de 
communiquer des qualités magiques à leurs ouvrages. 

Toutes ces choses sont parfaitement conformes aux 
idées que les populations de race gothique, établies au 
milieu des Lapons, se font encore aujourd'hui dec es 
derniers. L'ensemble de ces diverses raisons suffira, 
je Tespère du moins, à prouver que les nains de la 
saga sont des hommes appartenant à la race po- 
laire des Japons; mais Texamen des sagas et des 
traditions populaires parait en outre démontrer 
qu'au temps où la plupart d'entre elles se formèrent, 
c'est-à-dire à Tépoque du dernier envahissement de la 
race gothique, la race laponne avait déjà depuis long- 
temps cessé de constituer un peuple dans la Scandinavie 
méridionale, et qu'elle habitait alors, par familles 
épai'ces, les profondeurs des forêts primitives. 

La tradition suivante, racontée encore eu Scanie, 
laisse présumer que les nains épai^ dans le pays se 
servaient d'outils de pierre, même après l'arrivée d'un 
peuple plus civilisé : « Un paysan, qui était allé cher- 
cher ses chevaux dans la forêt, erra presque toute la 
journée sans les trouver. Arrivé vers le soir, dans une 
localité qu'il n'avait jamais visitée auparavant, il ren- 
contra un nain occupé à un travail domestique. Gelui-çi, 
apercevant le paysan près de lui, en fut si effrayé qu'il 
jeta immédiatement ses outils et s'enfuit h toutes jam- 
bes. Le paysan, se rendant à l'endroit oit le nain ti*a- 
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vaillait) y trouva une hache, un ciseau et d'autres outils, 
qui toutefois étaient sans valeur pour lui, car le nain, 
avant de s* enfuir, les avait tous changés en pierre, n 

Cette tradition est d'une fidélité trop naturelle pour 
ne pas être l'expression d'un fait réel. On me la raconta 
pour la première fois dans un district de la Scanie, et 
je l'ai entendue ensuite dans plusieurs autres localités 
de cette même province. Elle reproduit en entier l'opi- 
nion que la race gothique se faisait des membres épars 
de la race des nains, savoir : que les nains travaillaient 
comme d'autres hommes, et qu'ils avaient des besoins 
humains à satisfaire ; qu'ils s'enfuyaient à la vue d'un 
homme d'une autre race ; qu'ils possédaient le don 
d'éblouir la vue parleurs enchantements, et celui de se 
changer eux-mêmes et de changer d'autres objets en 
tout ce qu'ils voulaient, c'est-à-dire, en un mot, qu'ils 
étaient sorciers. 

Chacun comprendra, du reste, que les outils du nain 
ne s'étaient pas métamorphosés en pierre comme le 
croyait le paysan, mais qu'ils étaient vraiment de pierre. 

Nous avons vu plus haut que des amulettes de pierre 
étaient encore en usage chez les populations de la 
Scandinavie, de l'Ecosse et de l'Irlande* Le chnstia-* 
nisme a, pendant les dix siècles de son existence 
en Suède, naturellement balayé la majeure partie 
des vieilles superstitions païennes; par conséquent, 
l'usage des amulettes de pierre était jadis beaucoup 
plus fréquent qu'il ne l'est de nos jours (1). 

(1) Des restes de paganisme se sont perpétués dans piosieurt oqu- 
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Nos ancieunes sagas nous fournissent la preuve de 
ce fail. Il y est parlé de pierres de vie (lif-stenar) , de 
pierres de victoire {segerstenar)^ etc., que les guerriers 
goths portaient sur eux au combat afin d'obtenir la 
victoire. La saga de Didrik de Bern raconte (ch. 25) 

tûmes des populations de la campagne en Suède. Comme ces coutumes sont 
parfaitement innocentes et nullement en opposition avec Tesprit du chris* 
tiaiiisme^ elles ne sont l'objet d'aucun blâme de la part des instituteurs po- 
pulaires laïques ou ecclésiastiques^ qui ne cherchent point aies détruire. 
Elles sont d'un grand intérêt pour l'historien et pour l'explorateur^ comme 
débris d'un édifice religieux renversé il y a dix siècles^ et peuvent 
apprendre bien des choses sur lesquelles l'histoii^e se tait. Ce serait une 
entreprise «\ la fois intéressante et féconde en résultats^ que de recueillir 
et de rassembler tous les )*estes y conservés au milieu des populations 
actuelles^ des coutumes qui ont leur racine dans le paganisme. Que l'on 
me permette d'apporter ici une légère contribution h une collection de ce 
genre. 

• Dans la Suède méridionale, le voyageur aperçoit de temps à auti-c , 
au bord des chemins^ un petit tas de pierre de faibles dimensions, et tout 
auprès une croix de bois avec un écriteau indiquant que N. a péri 
là par accident. Ce petit tas de pierres est le cwmdm antique suédois 
(sUnhummel y monceau de pierres), à côté duquel le christianisme a 
planté sa croix. 

Je me souviens combien de fois dans ma jeunesse j'ai été étonné en 
voyant des vieillards ne jamais passer devant ces endroits avant de s'être 
munis d'une pierre et de l'avoir jetée sur le tas. A défaut de pierre, ils 
y jetaient des branches, des morceaux de bois, ce qu'ils pouvaient trou- 
ver, car le cumulus devait être augmenté par quelque chose, c'était con- 
sidéré comme un devoir sacré. Pom'quoi? ils l'ignoraient. Ils répondaient 
à mes questions que celui qui négligeait ce devoir n'avait pas de bon- 
heur* Cette coutume tombe actuellement en désuétude. 

Ne pourrait-on pas inférer, avec raison, que cette coutume, qui a fort 
diminué pendant les cinquante à soixante dernières années , ét^iit bien 
mieux suivie il y a un ou deux siècles, et qu'elle était scrupuleusement 
observée dans les temps païens ? Et ne serait-on pas autorisé à admettre 
avec pleine certitude que les grands amas de pierre de l'époque païenne, 
dont la plupart se trouvaient sans doute près des chemins et des voic^s 
publiques, n'ont pas été formés en une seule fois, mais qu'ils ont été 
successivement augmentés par les passants? Je me rappelle avoir lu 
quelque part que c'était censé rendre hommage au défunt que d'auge 
menter son eumult». 
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que le roi Niduug rassembla une grande armée avec 
laquelle il marcha contre lençemi. Il était à une 
journée de distance de 1 armée adverse et s'attendait à 
livrer bataille le jour suivant. Il s'aperçut toutefois 
vei*s le soir qu'il avait oublié sa « pierre de victoire». 
— « Cette pierre avait passé en héritage de père en Gis 
dans sa famille, et elle possédait la vertu de donner 
toujours la victoire 
craignit de perdre h 
sur lui, d'autant quel 
bre à celle de Tenue 
lille et le tiers de s( 
rait apporter cette ai 
lier Valent alla à c 
engagea ensuite la h 
Le chapitre 96 de 
un récit encore plus 
Tuuiatorp en Scani 
singulier contre un 
Vei-slesoir, Sigurd, 1 
s'aperçut qu'il avait 
son domicile. 11 in' 
chez lui, afin de cor 
Ditlev y fit la connaii 
et ils se prirent bien 
vieux Sigurd s'était '. 
/jierre de victoire au ( 
la soirée, il passa I 

(1) Actuellement Tomorup ou Tomarp^ simple rillage pai'ois!»ial , au- 
ii<v\e de Gladsax, mais jadis ville de commerce cousidérable. 
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Gunhild vola alors l'amulette à son père et la donna 
à son amant. Le combat ayant été repris le jour sui- 
irant, Sigurd reçut trois blessures et dut s'avouer 
vaincu. 

Ces deux récits nous montrent : l"" que les amu- 
lettes portées par les guerriers étaient de pierre; 
2^ qu'elles se portaient au cou au moyen d'une attache 
ou d'une courroie. Le musée des antiquités de 
Stockholm possède deux amulettes de ce genre, proba- 
blement portées jadis par nos aïeux de race gothique. 
Le fait même que ces objets magiques étaient en pierre, 
fait supposer qu'ils venaient de la race magique des 
nains, qui se servait d'instruments de pierre; un simple 
examen nous le fera facilement reconnaître. Nous 
avons vu ces objets magiques parmi les instruments 
de pierre décrits au chapitre I*'. L'un d'entre eux 
est un percuteur pareil à celui qui est reproduit plan- 
che I, figure 8; la seule difTérence est que la cannelure 
a été munie d'une bande de fer, en grande partie détruite 
par la rouille, et d'une boucle du même métal, dans 
laquelle on passait l'attache. On voit au même musée 
un autre percuteur qui, d'après les données de M. le 
pasteur Ekdahl, a été, ainsi qu'une épée de fer, trouvée 
par lui dans une sépulture antique de la Suède se^)- 
tentrionale. Ces objets ont sans doute appartenu à un 
individu d'une race qui se servait de fer, et la pieiTe 
en question était probablement son amulette de com- 
bat. La seconde amulette, qui vient d'un tumulus de 
la Scanie, est conservée au musée de- Lund dans mon 
ancienne collection archéologique. Elle ressemble aux 
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rondelles reproduites planche IX, figures 197, 198, 
199. Elle porte sur le pourtour une légende runique 
que le savant Finn Magnusen a déchiffrée. Il a trouvé 
que cette pierre avait été consacrée dans un lieu saint 
{Wh temple païen ou lieu de sacrifice), et qu'elle de- 
vait être conservée comme une amulette de bonheur. 
D'autres personnes ont douté toutefois que ces traits 
fussent des runes. 

J*ai cru devoii 
qu'à une époqv 
une vertu magie 
croyait avoir ap 
J'ai déjà cité p 
nos sagas qu'à 
preuves que cet 
et douée d'un p 
autres facultés 
invisible. Nos c 
parlent souvent 
aux noces et y n 
Dans le voisina^ 
(le la Scanie cei 
nains qui liabit^ 
raconte que chî 
nait au domain 
accouraient et volaient toute la nourriture préparée 

(I) Nom donné parfois aux hvei'gs ou nains. Il parait toutefois avoir 
sitrnifié, en général, tous les peuples qui n'appartenaient pas à la ns^ 
ilis Svears (Asesj ou «les Goths. Les Troih (thrtil , serf) pouvaient donc 
l'he tout aussi bien desJothncs (géants) que des nains, quoique la déno- 
mination s'appliquAt plus spécialement à ces derniers. 
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pour la journée. Gomme cela se répétait chaque jour, 
les maîtres du domaine tombèrent à la fin dans une 
extrême pauvreté. 

Sturleson rapporte une histoire toute pareille dans 
ses Sagas royales {Konunga-sagor^ I, p. 79) : Le roi 
Halfdan le noir {Halfdansvarté) s'étant rendu pour les 
fêtes dans le Hadeland en Norvège, la veille de 
Noël) pendant que Ton était à table et qu'une foule 
de gens se trouvaient rassemblés, il advint que tout 
ce qu'il y avait sur la table, mets et boissons, 
disparut subitement. Tous les convives s'en retour* 
nèrent chez eux, et le roi, fort attristé, resta seul dans 
la salle du festin. 

Voulant savoir qui lui avait joué ce mauvais tour, 
le roi fit saisir un Finnois (c'est-à-dire un Lapon) fort 
expert en sorcellerie, et le fît torturer de plusieurs 
façons pour le forcer à dire la vérité, mais il n'avoua 
rien. Après cela le Lapon s'enfuit, accompagné du fils 
du roi, Harald, âgé de 10 ans. En chemin ils arrivèrent 
chez un chef (sans doute un chef lapon) oii ils furent 
bien reçus, et où ils séjournèrent jusqu'au printemps. 
Un jour le chef dit à Harald : «Ton père fut très-irrité 
de ce que je lui enlevai de la nourriture au commen- 
cement de Thiver. Mais maintenant je vais te dire une 
bonne nouvelle : Ton père est mort; tu peux donc 
retourner chez toi sans crainte et prendre possession du 
royaume qui lui appartenait ; en outre, un jour, toute 
la Norvège te sera soumise. » 

Ainsi c'était le chef lapon qui, avec l'aide d'un 
subordonm'», avait enlevé par ses sortilèges les mets 
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du festin de Noël. Cette saga et son dénottement 
expliquent parfaitement la sorcellerie du Romeleklint. 
Des sorcelleries identiques, qui toutefois portent de nos 
jours un nom plus vulgaire, ont assez souvent lieu, 
dit-on, au détriment des Norvégiens qui habitent dans 
le voisinage des régions alpestres où les Lapons font 
paître leurs rennes. Les Lapons, du moins une cer- 
taine partie d'entre eux, ont, comme jadis, la réputation 
d'être voleurs, rusés et adonnés à la sorcellerie. Ce 
que les sagas et les traditions populaires disent des 
Finnois (Lapons), des nains et des Trolls^ se dit encore 
aujourd'hui dans la Norvège septentrionale des popu- 
lations laponnes du Finnmark. I^a locàlité|a changé, 
mais la scène est toujours la même, avec les seules 
modifications prodnités par la différence du degré de 
civilisation. 

On objectera peut-être que les Lapons ont été de 
temps immémorial des nomades, errant avec leurs 
troupeaux de rennes, mais qu'il n'est jamais dit dans 
les sagas que les nains possédaient ces animaux à l'état 
domestique. Cette objection trahirait toutefois une 
grande ignorance des faits ; car les Lapons, après avoir 
exclusivement été chasseurs et pêcheurs, ne devinrent 
nomades et ne se procurèrent des troupeaux de rennes 
que un ou peu de siècles après le commencement 
de l'ère chrétienne. Procope décrit les Skridfînmr 
{Finnois patineurs, se servant de raquettes ou patins 
à neige), lesquels sont évidemment des Lapons, non 
comme des nomades mais comme des chasseurs 
errants. Paul Varnefrid, qui vivait au huitième siècle, 
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ne les mentionne que comme un peuple chasseur, el 
Tacite, qui écrivait sa Germame \ers la fm du pre- 
mier siècle, savait aussi que les Fenni — évidemment 
les Fvmar de la saga — étaient (Je sauvages chasseurs 
et la plus barbare de toutes les races dont il eût con- 
naissance. La peinture qu'il fait d'eux est classique, 
mais exagérée, et Ton aperçoit sans peine que les 
matériaux lui en avaient été fournis par une race hos- 
tile aux Finnois : « Chez les Fenni, dit-il, il existe une 
barbarie étonnante, une hideuse pauvreté ; ils n'ont 
point d'armes, point de chevaux, point de demeures; 
de l'herbe constitue leur nourriture, des peaux leurs 
vêtements, la terre leur lit. Leurs seules ressources 
sont des flèches qu'à défaut de fer ils arment d'une 
pointe d'os. La chasse nourrit hommes et femmes, 
car ils chassent en commun et partagent entre eux les 
animaux qu'ils ont tués. Contre les bètes féroces et les 
intempéries^ leurs enfants n'ont d'autre refuge qu'une 
hutte de branches entrelacées. C'est là que les jeunes 
passent la nuit, c'est là que se retirent les vieillards. 
Ils pensent que vivre ainsi est plus heureux que 
de suer à cultiver les champs^ de se fatiguer à édifier 
des maisons, ou d'être pour leur fortune ou celle d'au- 
trui continuellement entre la crainte ou l'espérance. 
Comme ils n'ont rien à redouter des hommes ni du 
sort, ils sont parvenus à ce qu'il y a de plus difficile, 
savoir à ne pas même sentir le besoin d'exprimer un 
vœu. » {Tac. Germ., 46.) 

4 le passage de TacHe fait voir que les Fenni étaient 
déjà, à l'époque oii ce grand historien écrivait, une 
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race méprisée et haïe de la race germanique, et qu'elle 
se trouvait avec cette dernière à peu près dans les 
mêmes rapports que les Esquimaux de nos jours avec 
les races indiennes de l'Amérique du Nord (ch. V). 
On voit en outre qu'ils ne possédaient pas de rennes, 
qu'ils n'étaient pas nomades, et qu'ils ne se procuraient 
leur nourriture qu'avec leurs flèches (soiain sagittis 
spes). L'on ne pourrait mieux décrire l'état des La- 
pons de la Scandinavie avant la venue de races plus 
développées. Les nains, solitaires, séparés de la masse 
de leur peuple , ne pouvaient donc posséder des 
rennes. 

On ne connaît pas positivement le siècle qui vit les 
Lapons de la Scandinavie passer à la vie nomade. Di- 
vers passages des sagas et d 
historiques suédois semble 
même après avoir été chas 
et de la Suède moyenne pai 
conserva longtemps (par 
moyenne) une réputation i 
dont il jouit actuellement, 
ses assemblées populaires. 

saientparfois des hommes de la race gothique. L'aïeule 
maternelle d'Ôrvar Odd était Laponne, car Ôrvar avait 
pour père Grim Lodikin, fils de Kettil Hing et delà 
nièce du chef finnois Guse. Kettil Hing parait aussi 
être descendu de la même race, car il était fils de 
Halbjôrn surnommé Halftroll ou demi-troll^ ce qui 
montre que sa mère était d'une famille de Trolls. 
Haraldwi\ beaux cheveux {Hàrfarger) lui-même avait. 
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d'après Sturleson/ épousé Snâfrid, filie du Finnois 
Svase (i). 

Après avoir montré que les Finnois et les nains de 
la saga sont les aïeux des Lapons actuels, il me reste 
à ajouter ce qui suit : Les Dvergs ou nains, ou, comme 
les légendes les nomment ordinairement, les Berg-- 
pyslingar {Bergmànlein , pygmées des rochers) ou 
encore Ti'oUs (sorciers) , sont toujours représentés 
comme ayant habité jadis des trous et des cavernes 
dans des rochers ou des collines^ ou bien des mon- 
ticules de terre y le plus souvent dans des localités 
éloignées, et ordinairement près de Teau. Ils étaient 
petits et laids. Il y en avait des deux sexes. Ils avaient 
des enfants et parfois des domestiques. Leurs jeunes 
femmes entretenaient parfois des relations très-in- 



{{) Dans le titre de la saça, Svase est nommé Jotuii (géaut), mais 
Fitme dans le texte même. Ce dernier titre est indubitablement le vrai , 
car sa fille Snâfrid est expressément nommée « la femme finnoise, » Elle 
faisait des enchantements; le roi Harald^ dès qu'il en eut connaissance, 
ea fut si fâché qu'il chassa de devant ses yeux les fils de cette femme. 
{Ai pouvoir surnaturel montre qu'elle était Laponne^ et les paroles de 
Thiodolfer au roi, qu'il ne devait pas mépriser les fils qu'il avait de Snâ- 
frid, car ils ne demanderaient pas mieux que d'avoir une parenté ma- 
ternelle plus distinguée, «si tu la leur avais donnée»; ces pai*oles, 
clis-je, témoignent que Snâfrid appartenait à une race méprisée. La 
race des Jotnars (géants) ne l'était pas. Odin lui-même épousa une fille 
de cette race , Skade, et chercha à s'allier h cette race puissante par des 
mariages entre plusieurs des principaux personnages de sa cour et des 
filles de Jatnars, 

11 peut cependant paraître étrange que Snâfrid, appartenant k la race 
fort laide des Lapons, eût pu , par sa beauté, captiver ou, comme l'on 
disait, «ensorceler» (fwhexa) le puissant Harald au point où le raconte 
la saga. Je dois toutefois ajouter ici l'observation , sans la garantir, que 
Ton rencontre encon* de nos jours do jeunes Laponnes douées d'une cer- 
tiine beauté. 
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times avec les jeunes paysans du> voisinage (1). Ils 
possédaient ordinairement de (^ands trésors, le plus 
souvent en argent et en cuivre; de là l'expression 
proverbiale, riche comme tm Troll. Ils étaient larrons, 
et pénétraient souvent dans les fermes et les habita- 
tions pour y voler, surtout de la nourriture, de la 
bière, etc. Parfois, quand ils avaient besoin d'objets 
qu'ils ne possédaient pas, ils allaient les eipprunter 
le soir dans les habitations, restaient en dehors et 
annonçaient à haute voix ce qu'ils désiraient; ordi- 
nairement ils envoyaient dans ce but un ou deux de 
leurs enfants. Si l'objet requis était mis en dehors de 
la maison, quelques matins après on le retrouvait 
toujours au même endro 
d'argent ou quelque autre 
moignage de reconnaissant 
point société avec « les hoi 
saient souvent entre eux. 11 
des noces, etc., auxquels a 
localités. Ils étaient lâche 
fuyaient la lumière du jou 
Toutes ces choses, qu( 
mière vue de ridicules s 
leurs racines dans le pasi 

prouve facilement l'époque reculée où nos sagas 
furent pour la première fois mises par écrit. La vieille 



(1) On raconte entre autres, en Scanie, rhistoired'un valet de ferme 
de Gyddeiof, qui visitait souvent une jeune femme de 7Vo// du Honiele- 
klint. l.a Scauie et le Danemariv ont une foule de traditions ^in- 
blables. 
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haine de race, dont elles portent le témoignage, contre 
les Dvergs, les Bergtwlls^ pourchassés, transpercés de 
(lèches chauffées à blanc, dépecés à coups de ha- 
che, etc., a disparu de la tradition orale. Ils y ap- 
paraissent plutôt comme une race méprisée, souvent 
voleuse et maligne, souvent généreuse et bienfaisante, 
mais avec laquelle personne ne voulait entrer en 
relation. 

Je crois pouvoir tirer de ce qui précède la conclu- 
sion qu'à Tarrivée de la dernièi^ invasion gotho-ger- 
manique, la race laponne, déjà dispersée, ne consis- 
tait plus, dans la Suède méridionale, qu'en quelques 
ramilles épai*ses habitant les localités écartées. Ce 
n 'était plus qu'en Noi*vége) et principalement dans la 
partie septentrionale de ce dernier pays, qu'elle consti- 
tuait encore une nation ayant ses chefs et ses assem- 
blées populaires. 

Que l'on me permette^ eu vue de compléter les 
preuves déjà fournies sur l'identité des ûvergsy les 
PysUngs de la tradition, avec les Lapons actuels, de 
tracer entre eux le parallèle suivant (1) : 

l'' Les Lapons sont petits et laids; ils ont la bouche 
large et les jambes fort courtes. La saga fait précisé- 
nient le même portrait des Dvergs et des Pyslitigs. 

t^ Les Lapons sont vêtus d'une tunique grise 
{/appmudd) et coiffés d'un bonnet bleu ou rouge. Les 



(i) J'ai H peine besoin de rappeler qu'il est moins question ici de ce 
que 8(mt en réalité les Lapons que de ce qu'ils sont censés être suivant 
li^ui-s voisins. Il n'est pas du ressort de cet ouvrage de rcchtTcher s'ils 
«Mit vraiment tous les défauts que la haine de race leur impute. 



Digitized by VjOOQIC 



270 CHAPITRE SIXIÈME. 

Bergpysliuys de la Iraditiou populaire portent un cos- 
tume identique. (Voy. Thiele, Danstre FoUcscupi, 1, 
p. 122; IV, p. 3.) . 

3"" Les Lapons, ceux de la Norv^e, par exemple, 
parlent mal la langue du pays. Quand le Norvégien 
contrefait un Lapon, il le fait à peu près comme uu 
paysan danois contrefait u 

V Les Lapons sont làc 
soldats. Les nains de la s 
singulièrement lâches. ] 
« homme » , ils cberchen 
soumettre à ses volontés. L; 
de douze ans, força le naii 

Tf Les Lapons ont la 
trompeurs. On m^assura 
chand veut conserver la p 
tromper un peu et le lui 
part. Pour se venger, le 
mais, s il a pu tromper l 
jamais. Ces traits de car 
chez les Dvergs de la sagf 

6^ Les Lapons font pre 
manuelle; ils forgent et 
leurs Finmkjdft (fusils ra 

7** Les Lapons aiment 
leur métal de prédilection 

monnaie que de la monnaie d'argent. C*est un fait 
constaté que plus d'un vieux Lapon cache son argent 
dans un lieu solitaire, connu de lui seul, de l'Alpe où 
il séjourne, et qu'il le va visiter de temps à autre* 
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Suivant la ti*aditiou et la saga, les nains possédaient 
de grandes richesses en argent. 

8** On croyait les nains experts dans Tart de la 
magie. On attribuait assez récemment encore la même 
raculté aux Lapons. Ils le savaient fort bien eux-mêmes, 
et en profitaient, menaçant d'ensorceler {sdtta gan i) 
celui qui ne leur donnait pas ce qu'ils désii'aient. 
Dans la Suède méridionale on entend parler parfois 
de « Lappskott » {Jettatiua, laponne). Bien des per- 
sonnes croient encore les Lapons sorciers. 

O"* Les hommes de race gothique, habitant les 
mêmes régions que la race laponne, en font peu de 
cas et la méprisent même. Par suite de cette antipa- 
thie de race, il est rare qu'un Suédois ou un Norvégien 
épouse une femme laponne. P. Laestadius, malgré 
ses sympathies pour cette dernière race, dont il des- 
cendait par. sa mère, dit à cet égard : « Les deux races 
paraissent si profondément séparées, qu'il semble 
même répugner à leur nature physique de frayer 
ensemble (1). » 

lO"" Les Lapons célèbrent leurs fêtes et leurs noces 
entre eux. C'est précisément ce que l'on raconte des 
Pyslings. Rarement <x les hommes » étaient invités a 
leurs fêtes; mais si quelqu'un s'arrêtait par hasard 
en pareille circonstance devaiU leurs demeures, il 
était largement régalé. 

Cette comparaison pourrait être continuée jusque 
dans les détails les plus minutieux^ mais ce que je 

(i) Jijumal d^un Misskimaàn en Laponk, p* 165^ 
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viens de dire suflîra, je l'espère, à nionlrer que les 
Dvprys de nos temps primitifs et les Lapons deTépoque 
prosenle ne sonl en réalité qu'un seul et même peuple. 



J'ai montré dans les pages qui précèdent que les 
nains de la saga sont des homi^nes; je vais maintenant 
(essayer de prouver qu'il en est de même des Jotnes 
(Jotnar, plur. de Jotun ou de Jotne) ou géants de la 
saga, quoiqu'ils appartiennent aussi à une autre race 
que la nôtre. 

Tous les peuples tirent de leur propre taille la me- 
sure avec laquelle ils déterminent celle des autres. 
Un peuple de petite stature a donc donné à un autre 
plus favorisé à cet égard la dénomination de géofifs 
(Jolnes), tout aussi certainement qu'une race de stature 
élevée a donné à d'autres plus petites celle de tuUns. 
Les Joùws ou géants n'cmt donc pas eu besoin d'être 
plus grands que des hommes de taille moyenne de 
race celtique ou gothique, pour recevoir le nom de 
géants d'un peuple de petite stature comme les La- 
pons. Je vais démontrer cela par un exemple. A 
Iknresarsuk, dans le district groënlandais de Fredriks- 
haab) il existe encore parmi les indigènes une tradition 
populaire qui se rapporte indubitablement à la des- 
truction des colonies norvégiennes daus ce pays. Un 
Groënlandais du nom de Poviak l'encontra un jour, 
dans les montagnes, deux femmes d'une grandeur sur- 
naturelle (par conséquent des géantes), lesquelles vi- 
\ aient là dans l'intérieur du pays. Elles s'emparèrent 
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de lui et remmenèrent avec elles. Après avoir vécu 
([uelque temps en compagnie, il advint un jour que 
tous les trois arrivèrent au bord de la mer, où se trou- 
vaient plusieurs Groênlandais en expédition. Poviak 
appela alors à grands cris ses compatriotes, qui 
accoururent à son secours. Les femmes essayèrent de 
s'enfuir, mais cela ne réussit qu'à Tune d'elles. La 
seconde fut saisie et emmenée par les Groênlandais. 
Ils la conduisirent à bord d'un de leurs canots a 
l'usage des femmes, mais elle était si grande et si 
forte que chacun de ses mouvements dans le canot 
menaçait de le faire chavirer. Elle vécut chez les 
Groênlandais jusqu'à l'époque de son accouchement, 
à la suite duquel elle mourut (1). 

Celte tradition groênlandaise rapprochée de la 
description^ donnée par les Esquimaux, des Anglais 
gigantesques de l'Amérique du Nord, montre d'une 
manière évidente que les sagas de géants ont pris 
naissance chez un peuple de petite stature. Or, comme 
les Lapons sont, d'après ce que nous savons, le seul 
peuple de petite race qui ait habité l'Europe, il s'en- 
suit que la dénomination de Jotnes ou géants vient 
d'eux; comn^, en second lieu, il ne paraît pas avoir 
vécu en Europe d'autres peuples de plus haute sta- 
ture que les Goths, les Svears et les Finnois, il faut 
en conclure que ces peuples sont les Jotnes de la race 
polaire, d'où résulte le fait auquel personne ne semble 
avoir pris garde jusqu'ici, que toutes les légendes primi- 

[\) Nordisk Fidskrift for Oldkyndighed, 2«»«» Biud, p. 324. 
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tives de géants sont dues dans le principe à la race naine 
desLapofis. S'il en est ainsi, il doit exister encore chez 
les Lapons des traditions de géants, exprimant les 
idées et les sentiments de cette race sur ses oppres- 
seurs de la race plus grande, tout comme les idées et 
les sentiments de ces derniers sur les Lapons se trou- 
vent dans les légende: 
qu'il existe encore une 
les Lapons. Elles se 
traits généraux. Le gé 
une force prodigieuses, 
comparaison du Lapon 
ment les titre, qualité 
trompe invariablemen 
dans les mains duquel 
lisme imputé aux géan 
prouve pas qu'ils fusse 
seulement que les Lape 
leur terreur puérile (l 
géant est nommé Sta 
trompe s'appelle « hon 
rusé gamin, une façon 
« Ascovis)> , mot empn 
suédois. Un Ascovis de 
simplement Lapon, éta 
Un jour ils sortent eni 



({) Suite du Journal, etc., j 

(2) Les Groënlandais eux-in 

lies Européens et à trouver lei 

(3j Voy. cependant Nord., I 
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de voir une foule de choses qui se passent à une grande 
distance, et il les raconte au géant. Celui-ci, qui natu- 
rellement ne voit rien, s'émerveille d'une vue si par- 
faite. (cCe n est pas malin, lui dit le Lapon; il ne faut 
pour cela que de se faire couler du plomb fondu dans les 
yeux. x> Le géant veut à toute force subir cette opération , 
mais le Lapon lui représente que cela fait bien mal, et 
quel'on commence par être entièrement aveugle, ce qui 
disparaît toutefois au bout de quelques jours. Le géant 
insiste, le Lapon doit donc procéder à l'opération ; il 
coule du plomb fondu dans l'un des yeux du géant, puis 
dans l'autre, pendant que la victime hurle de douleur. 
Le géant devenu aveugle, veut au bout de quelques jours 
s'emparer du Lapon , mais celuirci lui échappe de la 
même manière qu'Ulysse échappa au géant Poly- 
phème. 

11 est remarquable qu'un récit presque identique se 
retrouve dans une saga de la race gothique, celle 
(jtEigil et (fAsmuîid (ch. vu), l'une des plus anciennes 
sagas suédoises écrites. Au point de vue des détails 
donnés par elle sur les relations de la race des Jotnes, 
sectateurs de Thor, avec le peuple des nains, il y a de 
grands rapports avec la saga laponne. Thor était alors 
le dieu du peuple des géants, le culte d'Odin n'ayant 
pas encore été adopté. Odin se trouvait simplement 
un prince des ténèbres infernales. Eigil, guerrier de 
la race gothique (1), représentant ici l'Askovis ou le 
Lapon et par conséquent « V homme » de la saga pré- 

(i) J'essayerai d'expliquer plut loin comment les sagas de géants ont 
pu naître chez la race gothique^ malgré sa grande taille. 
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cédeute, fut saisi par un géant et forcé de garder ses 
chèvres. Un jour Eigil prit un chat dans la forêt et 
remporta le soir à la maison, lorsque la braise était 
déjci recouverte de cendre. Le géant lui demanda •: 
« Comment as-tu pu trojiver ton chemin si tard? — 
C'est gi*âce à mes yeux d or, dit Eigil. — Liaisse-moi 
les voir. — Alors Eigil éleva le chat, et le géant vil 
deux yeux qui brillaient comme des étoiles élince- 
lantes. — Ce sont des objets bien précieux, lui dit le 
géant, veux-tu me les vendre? — Ce serait bien sot à 
moi, lui répondit Eigil, mais si tu me rends la liberté, 
je te les donnerai. — Alors il faudra aussi que tu les 
places de telle façon que je puisse m'en servir moi- 
même, lui répliqua le géant. — J'essayerai, dit Eigil, 
cl tu t'en trouveras bien, car ils seront aussi brillants 
qu'ils le sont à présent, mais il faut premièrement que 
je l'enlève tes yeux, et, pour cette cause, je te vais lier 
d un poteau. — Alors tu me tueras sans doute, dit le 
géant. — Nullement, répondit Eigil. Lç géant s'étant 
laissé lier, Eigil prit une fourche à deux dents, creva 
les yeux au géant et recouvra sa liberté par cette 
ruse. » 

On voit que, même dans les sagas de géants qui ont 
pris place à côlé des sagas de la race gothique, c'est 
Tinfériorité corporelle, la faiblesse, qui triomphe par 
la ruse de la supériorité corporelle. Cette idée fonda- 
mentale esl la base de toule saga de géant, quel que 
soit le peuple chez lequel on la retrouve. En y réflé- 
chissanl attenlivement, Ton trouvera que ce fait esl 
psychologiquement vrai, fondé sur la nature humaine, 
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et, pour cette cause, un fait général. Je m'y arrêterai 
plus loin. 

Cette ressemblance remarquable des sagas de géants 
et dé nains chez tant de races si différentes entre elles, 
vient sans doute de ce que chacune de ces races s'est 
trouvée une fois ou l'autre, dans sa période de barba- 
rie, en collision avec une autre race plus grande ou plus 
petite qu'elle. Cela s'est probablement reproduit non- 
seulement en Europe, mais encore dans toutes les par- 
ties du monde j car elles contiennent toutes des races 
de grande stature et des races de petite stature, jadis 
infiniment moins mêlées qu'actuellement. Partout où 
ces races se sont trouvées en présence, il a dû nattre 
des sagas de géants et des sagas de nains. 

J'ai montré précédemment l'origine des sagas de 
nains, et la manière dont les Anglais donnèrent nais- 
sance dans l'Amérique du Nord à des sagas de géants 
chez le peuple nain des Esquimaux. Des faits ana- 
logues ont eu lieu dans l'ancien monde. 

Le récit suivant, emprunté à la Bible; nous montre 
quels tableaux exagérés peut se créer une imagination 
effrayée. Lorsque Moise, traversant le désert avec les 
Israélites, qui étaient sortis d'Egypte où ils avaient long« 
temps vécu dans l'esclavage, fut arrivé à Paran, il envoya 
des espions dans la terre de Cbanaan, afin de s'assurer 
de la fertilité du pays, du nombre des habitants, de 
la force des villes), etc. Us revinrent après quarante 
jours avec la nouvelle qu'entre autres peuples y habi- 
taient les Enakims, ou les enfants de Hanak, en pré- 
sence desquels^ dirent les envoyés, « nous étions h nos 
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yeux et aux leurs comme des sauterelles » . — Après 
ce récit , tous commencèrent à crier et le peuple 
pleura cette nuit (\); tout le peuple murmurait contre 
Moïse et Aaron , et il était si effrayé qu'il aurait pré- 
féré retourner dans Tesclavage égyptien, plutôt que 
de se laisser conduire au combat contre ces horribles 
géants. 

Voilà ce que nous dit la Bible; mais ce qu'elle ne 
nous dit pas, et que nous pouvons regarder comme 
certain, c'est que chez un peuple grossier, et nourri 
d'idées serviîes, au milieu duquel une si grande pa- 
nique peut être provoquée par la seule description 
d'une race de haute stature, l'esprit se créera des 
images exagérées et ridicules^ et ces images, perpé- 
tuées de génération en génération, sont enfin devenues 
les légendes de l'antiquité. Plusieurs passages de la 
Bible montrent que l'on prenait les Enakims pour des 
géants : « La terre des enfants de Hammon a été ré- 
putée pays des Rephaïms (géants), car des géants y 
habitaient jadis. C'était un peuple grand, nombreux 
et de haute stature comme les Enakims (2). » — « Au 
pays des Moabites habitaient anciennement les Emims, 
peuple grand, nombreux et de haute stature. comme 
les Enakims (3). i> Ces géants Enakims étaient le 
même peuple que les Philistins, et de race phéni- 
cienne. Josué les battit plusieurs fois et les extirpa 
des montagnes d'Hébron, de Débit et d'Anab, et des 

{{) Nombres, rh. mii, v. 3t; ch. xiv,.\. \ et suiv. 
(•2) l)eiit(H'mome, ch. ii, \. 20, 21. 
(3) Ihid.. ih., 0, iO. 
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côtes; ils ne conservèrent que Gaza et Asdold (1). Il 
détruisit donc les géants de Chanaan, comme Asa-Thor 
ceux de la Scandinavie. 

La scène qui eut tieu chez les Israélites aux fron- 
tières de Chanaan, par terreur des géants Enakims, se 
reproduisit dans le camp romain quand César marcha 
contre les géants de la Germanie, commandés par 
Arioviste. Lorsque César fut arrivé à Bisontium (Besan- 
çon), les G^lois (2) et les marchands répandirent dans 
l'armée romaine la rumeur de la stature gigantesque 
des Germains. Cela provoqua une panique si grande 
parmi les officiers et les soldats, que plusieurs des 
premiers s'en retournèrent chez eux sous divers pré- 
textes, et que ceux qui n'osaient pas demander la 
permission de partir, pleuraient et gémissaient dans 
leurs tentes. Tous firent leur testament ; la terreur se 
répandit aussi parmi les soldats et les chefs les plus 
aguerris (3). Il est à peine possible de lire le récit de 
ces événements sans comprendre qu'ils devinrent, au 
milieu d'une soldatesque grossière, les sujets de légendes 
plus ou moins surnaturelles, tout comme il est impos- 
sible, ce récit sous les yeux, de lire des sagas de géants 
sans penser qu'elles sont dues à des événements 
analogues. 

Tout cela montre donc que les sagas de géants et de 
nains (idées d'une portée relative, l'une n'existarit pas 



(i) Villes des Philistins. 

(2) Cela semble prouver que les Gaulois , bien que de haute stature , 
«étaient pourtant à cet égard inférieurs aux Germains. 
f3) Cjesar , de BeUo Gamco, rh. i , 39. 
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sans Tautre) ne sont pas de simples jeux de l'imagi- 
nation, mais qu'elles ont une base historique. Déjà 
fort exagérées à leur naissance, elles se sont chaînées, 
par la transmission orale, d(^ fables et d'ornements qui 
ont grandi avec les siècles. 

Ainsi : 

r Les Philistins étaient les géants des Israélites, et 
ceux-ci les nains des Philistins. 

V Les Cimbres étaient les géants des*a?enturiers 
grecs, et les Grecs les nains des Cimbres {\). 

3"* Lès Germains et les Celtes étaient les géants des 
Romains, et ces derniers étaient leui*s nains. , 

4' Les Islaudais, les Norvégiens, les Anglais, etc., 
étaient les géants des Esquimaux du Groenland de 
l'Amérique du Nord, et les Esquimaux étaient leurs 
5/Ta/m^ar (hommes petits et chétifs), c'est-à-dire leurs 
nains, etc. 

Il est facile de voir, dans toutes les sagas de géants 
et de nains, si elles sont venues de la race de petite 
taille ou de celle de grande taille. La race qui a inventé 
la saga se donne invariablement le titre « à' homme »>, 
et se trouve d'une taille convenable ; la race étran- 
gère est décrite, si la saga provient des hommes de pe- 
tite stature, comme douée d'une grandeur et d'une force 
prodigieuses, et si elle vient de ceux de grande taille, 
comme affligée d'une petitesse et d'une faiblesse pi- 

({) Odyssée, IX, 105-556. Du Bois de Montperreux a montré que les 
Cyclopes du Bosphoi*e , décrits par Homère comme d'honûbles géants 
qui jetaient d'immenses blocs de pierre conti-e les vaisseaux grecs, étaient 
une race nomade cimbrique de haute stature , et les Grecs, des arentu- 
riers dans le genre des Vikings Scandinaves. 



Digitized by VjOOQIC 



LES JOTNES ÉTAIENT DES HOMMES. 281 

toyables* La race la plus grande se vante de sa force 
et traite la plus petite avec un orgueilleux mépris : c'est 
Thor qui, d'un coup de pied, lance le nain sur le bû« 
cher de Balder ; ce sont les Enakims de Chanaan qui 
comparent les Israélites à des sauterelles; c'est le Gau- 
lois jetant avec mépris les yeux sur la petite taille du 
Romain (1). 

La race inférieure en force physique se venge de 
son oppresseur de haute stature, en lui donnant les 
attributs de la gaucherie et de la bélise, et en se confé- 
rant ceux de l'esprit et de la tinesse : c'est Ulysse dans 
l'antre de Polyphème ; e*est le Romain qui rit de la bê- 
tise du Gaulois et la passe en proverbe (2) ; c est le 
Groënlandais se moquant en secret de la simplicité et 
de la gaucherie de l'Européen (3) ; ce sont Eigil, Asko- 
vis et tons ceux qui, dans leslégendes de géants, Bgurent 
sous le nom d'hommes. 

Tout cela prouve clairement que des faits réels se 
trouvent au fond des sagas de géaqts, que toutes ces 
sagas proviennent de races de stature relativement 
inférieure, et que par conséquent les Jotnes^ ou géants 
de la Scandinavie étaient des hommes. Cela établi, 
nous allons rechercher à quel peuple ilsuppartenaient. 
Ce devait être, si nos déductions sont justes, un peuple 
de haute stature avec lequel une race plus petite a eu 
des relations hostiles. Pour obtenir un fil conducteur 



{{) Cjw., de Befh GafHco, ii , .10. 

(2) Cambdex, Bnï., p. 2. 

(3) D'après In coiiim union tien yprhnlp du Dnnois Dr., qui n loncrtemp» 
habité le Groenland. 
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dans cette matière, nous chercherons premièrement 

à découvrir le dieu qu avait ce peuple ou Tune de ses 

tribus, les Jotnes. Dans la saga citée plus hautd'Ei- 

gil et d'Asmund, une femme Jotne invoque l'aide de 

thor, lui promettant de récompenser sa peine par ledon 

ou sacrifice d'un grand bouc. Elle dit plus loin qu elle 

avait une fi 

m'a choisie 

d'après cette 

ou, en d aul 

Odin est rej 

des enfers, 

dieux étran 

mômes doni 

et de sa race 

qiieOkaTb( 

de Qvenlani 

Thorétaita 

finnois. Les 

septentrion^ 

lui sacrifiai 

qu'il leur ( 

pussent se 

un dieu fii 

cuite (ses € 

Norvège et 



(1) Une autre rédaction de la même saga dit que Fomjotr était roi de 
Jotunland, nom générique du Qvenland (Kajana) et de la Finlande. 

(2) Cette famille était : le vent, le feu, la neige, les traînées de neige 
arrumulées par le vent, etc. Nous devons nous rappeler, pour com- 
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Guidés par cet indice, nou8 allons chercher à 
découvrir le peuple chez lequel le culte de Thor a 
pris naissance 9 et d'où il est v^u en Scandinavie. 
. Nous savons que les images de nos anciens dieux 
païens étaient des idoles en bois peint, revêtues des 
costumes et portant les attributs de ces dieux. L'image 
de Thor était très-grande (1) et décorée d'une longue 
barbe rouge ; sectateurs et ennemis l'appellent le dieu 
à la barbe rouge. Comme nous pouvons admettre, en 
toute sûreté> que ce dieu était un représentant du 
peuple chez Jequel son culte avait vu le jour (chaque 
peuple paien se crée un dieu à son image), nous avons 
ici deux signes ethnologiques importants : le peuple 
de Thor était de haute stature ; il avait les cheveux et 
la barbe rouge, et, par conséquent, les yeux bleus. 

Suivant des données authentiques, il existe encore 
une quantité de races finnoises dans l'intérieur de la 
Russie, et ces races se (divisent en deux groupes prin- 
cipaux, dont l'un, par ses cheveux rouges et ses yeux 
bleus, ressemble de fort près aux Finnois actuels 
(Qvènes) et aux Esthoniens (2). A ce groupe appar- 
tiennent les Bjarmiens (Permiens)*, les Piraoiens, les 
Ostjaks de l'Obi , les Votjaks (3) et les Tschuwas- 



preodre cela, que Thor était nou-seiilenient le dieu (!u tonneri'e, mais 
eDco)*e de tous les autres phénomènes météorologiques, tels que la pluie, 
le soleil, le froid, la neige, etc. Aussi lui offrait-on, par exemple, des sa- 
crifices pour obtenir de bonnes moissons. Vov. Adam de Brème, Ed. Mss., 

p. 2:;. 

(1) Saga de saint OlaT, ch. cxviii, etc. 

(2) *Kruse, dans sa ye(rolivonica, donne des portraits d'Esthoniens. 
l'.'î) Les Ostjaks et les Vugules, qui habitent les deux entés de l'Oural, 
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ches(l). Ce qui, de concert avec les caractères com- 
muns que nous venons de constater, mérite particuliè- 
rement notre attention, c'est que^ du moins chez une 
partie de ces peuples, Dieu s'appelle encore aujourd'hui 
Thor. Palias dit dans sa Zoographia Rosso Asiatica 
(\y p. 59) que l'hirondelle est nommée par les Ostjaks de 
Beresow Tonmi-Jischki , c'est-à-dire l'oiseau de Dieu, 
et près de Tlrtisch, Toromvoi, la bête de Dieu. Erroan 
raconte, dans son Voyage autour du monde {Rei$e wn 
die Welt, I, p. 170), que les Ostjaks, peuple beau, 
bien fait et de haute slalure, nomment Dieu Toruùii 
(p. 657) ou Torttm (p. 699), ce qui chez eux signifie 
maintenant l'Être suprême. Les Votjaks sont aussi des 
hommes forts, à larges épaules et à haute stature> à 
cheveux! et à barbe rouges (p. 253). Les Tschuwasches 
nomment Dieu Thora, et le dieu du tonuerre et de la 
température était Tara chez les Finnois de TEsthonie. 
(Geyei, Annales de Suède {Svea Rikel^ Hafder\ I, 
p. 29i, note 3, d'après Mone.) 

11 résulte de ce qui précède que le nom et le culte 
de Thor ont passé en Scandinavie par l'entremise 
d'une race finnoise, et qu'ils s'y sont répandus parmi 
ses habitants ; mais il ne s'ensuit pas que cette race 
art jamais habité sans mélange et en masse toutes 
les parties de la Scandinavie où le culte de Tlior a été 
répandu; il se sera probablement propagé pjir des 



appartiennent h la même souche mère» main les uns ont les rheveiix noirs 
et les autres les cheveux rouges. Prichard, 3, p. 214. 

(I) Rask : Om de Noidiske ^'ogs Opiindefse, pp. 9«î, 97, dapr^ 
d'Ohrowskv. 
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mariages entre les habitants auté-Odiniques de nos 
contrées et une race finnoise do voisinage (< ), Avec le 
culte de Thor arrivèrent naturellement chez les Goths 
les récits de ses hauts faits comme dieu des Jolnes.«Ces 
combats, ces victoires des Jotnes^ le peuple de Thor., 
dont les victimes furent un peuple de plus petite race, 
auront eu pour théâtre les localités où la race des 
Jotnes entra en collision avec celle des Lapons. 11 est 
impossible de constater si cela a eu lieu en dedans ou 
en dehors des fi'ontières de la Scandinavie. 

La race Scandinave des Goths, chez laquelle prit 
pied le culte de Thor ou peut-être avec laquelle il 
arriva en Scandinavie, eut h combattre ce même 
peuple des Lapons qui jadis, comme les Esquimaux 
de TAmérique du Nord, occupaient une étendue de 
pays infiniment plus grande qu'actuellement (2). Au 
cycle légendaire de cette race appartiennent toutes les 
sagas de Thor qui vivent encore sur les lèvres du 
peuple dans les provinces méridionales de la Suède, et 
qui toutes sont antérieures à l'arrivée du culte d'Odin 
en Scandinavie. Les sagas de l'Edda, dans lesquelles 
Thor est représenté comme l'ennemi des Jotnes, sont 
inconnues parmi les populations de la Suède méridio^ 
iiale (Gôta rike), car la masse du peuple n'y a jamais 
clé sectatrice de TOdin du Valhall; elle ne connaissait 



\\) Ou a In preuve liiiftortque que le peuple flnnois a jadii» habité le 
Norrland suédois actuel. Le culte de Thor esiistait en outre chez plusieurs 
peuples» jB^ermaiDs. 

('2) Sur Tancieu séjoui' des l.apous daus le gouverucmwit norvégien 
de Bergen (Bergens stift), Toir Urda, 2^ p. 408. 
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pas Asa-Thoi% le destructeur des géants, mais bien le 
vieux Auka-Thor, Textirpaleur des nains. Toutes nos 
légendes populaires mentionnent ses combats contre 
les nains et les pygraées. Le tonnerre (suéd. àsAa) est 
encore nommé Thordôn (fracas, roulement de Thor) 
dans toute la Suède méridionale. Dans mon enfance, 
j'entendais souvent les vieillards dire, lorsqu'il ton- 
nait, que Thor rpulait {akte^ de aka, pron. auka, aller 
en voiture) sur son char dans les nuages et frappait les 
Trolls de sa foudre (1). L'orage durait-il, ils disaient : 
« Maintenaint il (2) a hâte de chasser les Trolk, »> 
et ils se représentaient toujours ceux-ci comme des 
pygmées habitant les rochers, les arbres creux, les 
monticules de terre, etc. Jadis il existait un adage 
populaire, que, sans le tonnerre, le monde serait dé- 
truit. Les vieilles gens disaient encore dans ma jeu- 
nesse : « il tonne {thordônar) actuellement moins que 
par le passé, car la plupart des Trolls sont morts. » Ce 
qui suit montrera quelle exiguïté de taille les popula- 
tions attribuaient aux Trolls poursuivis par Thor. 
Quand le tonnerre était violent et que les faneurs ou 
les moissonneurs se trouvaient surpris par des averses, 
les femmes n'osaient se protéger la tête de leurs ju- 
pons comme elles le font d'ordinaire en temps de 
pluie, de peur que les Trolls ne s y cachassent. C'était 
arrivé parfois, mais la femme avertie par une voix 
mystérieuse, avait abaissé son jupon^ et le 7Vo// s'était 

[{) Je n'ai jamais entendu dii*e qu'il détruisit les géants. 
(2) Sans ilbmmer Thor, on rappelait souvent t7 ou /wt, levietut. ex- 
pression correspondant au dicton populaire français le vieux de là haut 
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enfui en roulant à terre comme un peloton de fîlf 
pour être bientôt exterminé par la foudre. 

A Tépoque où le culte de Valhall pénétra en Scan- 
dinavie , celui de Thor y était le plus répandu, quoi- 
qu'il ne fût pas le seul (1). Mais pour la caste sacer- 
dotale et princière des Ases (2), qui, apportant le 
culte d'Odin, fixa ses premières demeures sur les 
rives du Mâlar, il était d'une importance et d'une 
sagesse politique toutes spéciales de rallier à soi les 
dieux du pays afm de dominer par la religion les 
races diverses établies dans ces contrées (3). Les an- 
ciens dieux du pays , furent par conséquent adoptés 
comme fils d'Odin. Les Goths, sectateurs de Thor (4), 
constituant peut-être la race la plus nombreuse (5), 
Thor devint le premier-né d'Odin (6) ; et, pour flatter 
la race puissante dont il .était le dieu, son image fut 
placée au siège d'honneur dans le temple métropoli- 

(i) Le culte de Baal-Balder \ a aussi existé* Voyez deuxième partie de 
cet ouTrage : l'Age du Bronze. 

(2) Je comprends sous ce nom les prêtres qui appoiièi'ent en Suède la 
doctrine d'Odin ou du Valhall, et dont je parlerai plus loiu. 

(3) C'est ce que faisaient aussi les Romains, qui admettaient dans leur 
panthéon les dieux des peuples conquis. 

(4) Cela peut être prouvé par la tradition historiquement Traie. — 
Voir plus bas. — L'origine reculée du culte de Thor et sa naissance chez 
un peuple fort peu ciTilisé, sont démontrées par Tarme de combat de 
Thor, qui était un marteau (malleus — Saxo) ou une massue (data •— Saxo}i 
La Massue (et le marteau n'est rien autre qu'une espèce de masse) est 
plus ancienne que le glaive, même plus ancienne que la hache. C'est le 
patoo'patoo des sauvages, c*est Tanne faite d'un fragment de tronc 
d'arbre aminci vers le bout. C'est ainsi qu'est figurée la massue d'Her- 
cule. Hercule est le type du sauvage avec la peau de bête fauve jetée sur 
ses épaules et l'épais rejeton arraché dans des forêts pour lui seiTir d'anne. 

(ii) Procopus, de Be//o Gallico, II, c, xv. 
(6) D'après l'Edda. 
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laiii d'Upsal, ayant d'un côié Odin, le dieu principal 
de la race la plus récemment immigrée (1), et de 
laulre le dieu Wende Fricco ou Freyr. (2). Plusieurs 
passages des sagas suédoises montrent que la race des 
Ases chercha, dès son arrivée dans le bassin du Mâlar, 
à s'allier, par des mariages, avec de puissanles familles 
de la i*ace des Jotiies. Njord, Odin, Frey, etc., pri- 
rent des vierges Jotnes pour épouses. Les femmes 
Joliies étaient des beautés blondes à cheveux « jaune 
d'or » ou légèrement rouges et à magnifiques yeux 
bleus. Telles étaient entre autres, Gerda, fille du 
Jolun ou JotneGymer, Skade, fille du JotunThjasse, etc. 
Les Odinides, qui, suivant tous les renseignements 
que nous possédons, étaient un peuple guerrier et 
avide de domination, paraissent toutefois avoir cher^ 
ché dans la suite à étendre leur pouvoir par la con- 
quête, et ils se seront trouvés de la sorte engagés dans 
des hostilités flagrantes avec des races finnoises 
(Jotnes). Asa-Thor devint alors naturellement l'en- 
neini de la race Jotne, hostile aux Ases, et par conse- 



il) Odin était le dieu de la race indo-germanique; sou nom , avec des 
variante» de prononciation, se retrouve chez plusieiu*» peuples de Tan- 
ti<|uité appartenant à cette race. Les prêtres du culte d'Odin se nom- 
maient Xssir, Osseï', Amr, etc., et le plus ancien lieu de culte connu , 
Asgârd ou Ashof. Tacite parle d'un Asb^rf/ {Aschibw^ium) dans l'Alie- 
magne du sud, d'un temps si reculé que quelques-uns le croyaient fondé 
|mr Ulysse, lequel \i\ait plus de douze cents ans avant Tacite {Germaftia, 
ch. m). Il est impossible d'attribuer avec une chance quelconque de pro- 
babilité cet Aslrtirg h VOdin de Sturleson. Il faudrait peut-être plutôt 
admettre que le culte d'Odin existait et était répandu dans la Germanie 
uiéridionale bien des siècles avant ({u'il arrivât, six cents ans après Tèrc 
chrétienne^ dans la Scandinavie avec l'invasion des colons héruies. 

['2) Adam de Bi-éme, /. c, p. 2o. 
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quent reiinemi des Jotnes ou géants. C'est ainsi que 
le représentent TEdda et les. autres sagas qui tirent 
leur origine de la même source. A ce cycle légen- 
daire appartiennent toutes les sagas racontant corn* 
ment Thor alla combattre les géants (Jotnes); au même 
cycle se rapportent les chants des skaldes de la race 
des Âses, que « Thor est Texlerminateur des géants 
des montagnes, des monstres des montagnes, l'en- 
nemi mortel des Jotnes, etc. » . De cette manière, la 
dénomination de Jotun (Jotne)^ qui représentait pri- 
mitivement une certaine race, vint à signifier un en- 
nemi en général, c'est-à-dire une race avec laquelle 
celle des Ases était en guerre; dès lors le mot de 
Jotun devint peu à peu un titre injurieux, du même 
genre que Keltring (criard, ganache^ descendant des 
Celtes), Vandale (Vende), Krabat (mauvais drôle» 
Croate), Kxirre (polisson, Gourlandais) , etc., tous 
noms qui, ayant appartenu à des races hostiles, sont de 
nos jours devenus des injures. 

J'ai donc montré que le culte de Thor appartenait 
dans le principe à une race finnoise, que la Finlande a 
jadis été nommée Jotland, et enfin que les Jotnes, sec- 
tateurs de Thor, étaient des Finnois (Qvènes ou Esthes, 
Esthoniens) (1). J'ai dit ensuite que, lorsque le culte 

(1) Quelques savants Toient dans les Jotnes des Esthes (Esthoniens. — 
Finn Ma^nusen^ Eldre Edda^ I y p. 204)^ et^ en e£fet^ il n'est pas im^ 
probable que ce peuple ait été aussi nommé Jotnes. Finn Magnusen 
dit aiileuri (tome III ^ Remarques sur le chant de Hyndla^ p. 24) que les 
M&iMi de Tacite^ habitants présumés des rives de la Baltique (?6erm.^ 
ch. XLV), adorant la mère des dieux et portant pour cette raison l'image 
d'un sanglier sur leurs casques^ étaient des sectateurs de la lune^ et que 
la mère des dieux ^ Freya, était la déesse de la lune. Si les it^stui et \^ 

19 
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odinique du Valhall i^int en Scandinavie, celui de 
Thor y était un culte jotne répandu, et que par con- 
séquent le culte de Thor est beaucoup plus ancien 
en Scandinavie que celui d'Odin. On a contesté ce 
fait, mais il existe des preuves presque historiques qui 
ne pourront jamais être réfutées. Divers princes nor- 
végiens qui savaient, par une tradition positive de 
famille (1), qu'ils appartenaient du chef de leur mère 
ou de leur père à des ancêtres jotnes, restèrent pour 
cette raison toujours fidèles au dieu jotne Thor, et ils 
lui offraient même des sacrifices, quoique comme 
princes ils ne dédaignassent pas les délices du 
Valhall. 

Les Jarls ou chefs norvégiens de Hlade, descendant 
par leur mère de Skade, la fille du somptueux prince 
jotne Thjasse, sacrifiaient pour cette cause le plus sou- 
vent à Thor. Le puissant chef Hakon Jarl, principale- 
ment dévoué au culte de Thor (2), avait un temple 



Eftthes sont le même peuple^ il s'ensuivrait que les Jotnes adoraient U 
lune. Ce fait mériterait des recherches plus longues que ne le permettent 
les limites du présent ouvrage. Je signalerai cependant à cet égard 
le fait suivant : dans une saga laponne de géants, citée par Laestadius 
dans son journal, un Lapon ayant enlevé par ruse les vêtements d'un 
géant, celui-ci, tout nu, commençant à sentir les atteintes du froid, àe 
plaignit de sa détresse à la lune dans les termes suivants : « Vois, ton 
tils gèle. » 

(1) Avant r apparition de l'écriture en Suède, la tradition doit avoir 
été infiniment plus vivante, plus positive et plus sûre qu'elle ne le fut 
ensuite. L'écriture est la mort de la tradition , fait que l'on remarque 
aussi chez les populations de nos campagnes. 

(2) Lorsqu'il est dit de Hakon Jarl que les TroUs se vantaient de son 
amitié, ce mot de Trolls indique évidemment les descendants des Jotne» 
restés dans le pays. Le nom de Trolls n'est jamais donné aux descendants 
roàles ou féminins de la race des A8eé> h laquelle on doit les sagas ; il 
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d'idoles dans lequel, entre autres dieux et déesses 
jotnes (particulièrement l'enchanteresse ou sorcière 
Thorgerdr Haurgabrud et sa sœur Yrpa) (1), se trou- 
vait une image de Thor ornée d'anneaux d'or et pla- 
cée sur une voiture (2), représentant par conséquent 
Oka-(Auka-)Thor. Or comment le culte de Thor 
aurait-il pu être considéré et appelé un culte jotne, 
si Thor n'avait pas été un dieu jotne? Et comment 
cela pourrait-il s'accorder avec le fait qu'il est nommé 
par les skaldes islandais a le destructeur des autels des 
anciens dieux jotnes, qui tua les dominateurs finnois 
des montagnes, l'exterminateur et le tueur des géants, 
des loups des montagnes» (3) (Geyer, /. c, p. 274 
et suiv.), s'il n'avait été dieu Jotne pendant une pé- 
riode et dieu Ase à une seconde période, et, comme tel, 
qualifié d'ennemi des Jotnes par le peuple des Ases? 
Assurément, ce n'était pas au destructeur des Jotnes, 
Thor, mais au dieu des Jotnes, Thor, que sacrifiaient 
les Jarls semi-jotnes de Hlade. Tout cela prouve 



ne se donnait qu'aux races étrangères considérées comme vaincues et 
soumises. Troll ou trôll parait être la môme chose que thrùlî, et a reçu 
la signification d'esclave (suéd. mod. trâl, s^rf)^ les prisonniers de 
guerre devenant généralement esclaves. C'est ainsi que le nom de Slaves 
ou Esclavons a pris dans la plupart des langues européennes la signifi- 
cation de serviteur ou d'esclave. 

(i) Pour son temple en Norvège, voir Urda, tome 111, p. 7. Ce fut 
k cette déesse que Hakon Jarl sacrifia son fils Erling , âgé de sept an8> 
afin d'obtenir la victoire sur les Xomsvikingai' (vikings de Jom). ^- Saga 
d'Olof Tryggvason, 47. — Schôning, Histoire de Norvège, IIl , p. 269. 

(2) Gkyer , Urda, 1. c, p. 282-283. 

(3) 11 est curieux que ce nom soit donné à ce même Jotne Thjasse 
duquel descendait Hakon Jarl, qui précisément à cause de cette parenté 
adorait le dieu Thor. 
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(l'une manière presque historiquement certaine, d*ua 
côté que le culte de Thor est de beaucoup antérieur 
en Scandinavie à celui d'Odin, de l'autre que plu- 
sieurs des familles les plus puissantes et leurs descen- 
dants n'admirent jamais exclusivement la doctrine 
d'Odin, mais restèrent fidèles au vieux dieu de leurs 
pères, à Thor. La doctrine d'Odin n'était pas de nature 
à pénétrer dans les masses, car cette doctrine avec 
son Yalhall princier ne pouvait guère devenir la reli- 
gion du peuple (1). Elle fut donc reçue principale- 
ment dans le Svea rike proprement dit (Suède 
moyenne, des rives de la Baltique au lac Yener, mais 
surtout le bassin du Mâlar) ^t, à ce qu'il parait, dans 
quelques familles de princes apparentés avec les 
Ases, de. certaines provinces de la Suède, du Dane- 
mark et de la Norvège. Ces familles faisaient remonter 
leur généalogie jusqu'aux dieux. La masse du peuple 
et une partie des princes de la Norvège et du Gôta 
rike (Suède moyenne et méridionale, de la Baltique à 
la mer du Nord et au Sund) restèrent fidèles au culte 
de Thor. 

Si ce que je viens de dire est vrai, et les faits cités 
à Fappui semblent le prouver presque jusqu'à l'évi- 
dence, à l'arrivée du christianisme le culte de Thor 
doit avoir existé principalement chez le peuple pro- 
prement dit, et par conséquent avoir été le plus 
diflicile à extirper; il s'ensuit que s'il se trouve encore 
des traces du paganisme dans le Gôta rike et la Nor- 

(1) C'était à proprement parler une religion aristocratique militaire. 
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vége, elles doivent en majeure partie appartenir au 
culte de Thor. Nous allons voir que c'est précisément 
le fait. 

Le jeudi (suédois Thorsdag, jour de Thor, dieê Jovis) 
était encore, il y a environ cent ans, une espèce de jour 
saiiit dans diverses parties du pays (1). Même au temps 
de mon enfance vivaient encore dans la Suède méridio- 
nale quelques vieilles femmes, qui ne filaient jamais 
et ne faisaient jamais de beurre le jeudi. Ce jour était 
sacré pour elles à quelques égards, et Ton ne devait pas 
s'y permettre certains travaux plus ou moins importants, 
ou plus ou moins pénibles. Différentes traditions popu- 
laires parlent d'avertissements de la vieille barbe rouge, 
de ne pas profaner le jeudi soir par le travail. C'est à 
coup sûr une réminiscence du culte de Thor. Par 
contre , tous les actes de superstition païenne et do 
magie devaient avoir lieu le jeudi pour être efficaces. 
C'était le jeudi qu'il fallait^chez le sorcier, voir dans un 
seau d'eau la figure de celui qui vous avait volé; 
c'était le jeudi (le jeudi saint) que les sorcières allaient 
au sabbat; c'était le jeudi que la personne affligée de 
maux àe dents s'en allait sans dire mot dans la forêt, 
munie d'un clou dont elle se frottait les dents et 
qu'elle enfonçait ensuite dans un arbre pour se dé- 
barrasser de son mal; celui qui était né un jeudi avait 
la faculté de voir les esprits et les revenants, etc. 
Toutes ces choses étaient évidemment des restes de 
Tancien culte de Thor dans le Gôta rike. A peu près 

({) D'après les récits des vieillards^ souvent entendus dans mon en- 
fance. 



Digitized by VjOOQIC 



294 CHAPITRE SIXIÈME. 

les mêmes faits paraisfient s'èÉre npMduis «n Nor- 
vège. Finn Magnusen raconte (1) que les paysans de 
certaines parties des Alpes norvégiennes avaient, jus- 
qu'à la fin du siècle dernier, la coutume de conserver 
des pierres d'une forme ronde, et de leur témoigner la 
même adoration que leurs ancêtres païens témoi- 
gnaient aux idoles. Chaque jeudi soir ils les lavaient, 
les oignaient auprès du feu de beurre ou d'un antre 
onguent, et les plaçaient au haut de la table, dans de 
la paille fraîche, au siège d'honneur; à certaines 
époques on les soumettait à des ablutions de petit 
lait, et à Noël on les arrosait de bière : le tout dans 
la croyance que ces pierres apportaient le bonheur et 
le bien-être dans la maison (2). Ce débris du culte de 
Thor en Norvège à une époque si récente, est fort 
extraordinaire et singulièrement instructif. 

On trouve même dans nos rites chrétiens quelques 
traces paraissant indiquer que le jeudi a longtemps été 
regarda comme un jour païen, dans lequel on ne de- 



(i) Amaler for Nordisk Oldkyndighed, 1838-39, p. 133. 

(2) Finn Magnusen , qui admet ayec toute raison que le paganisme 
auquel se livrait le paysan était le culte de Thor, dit aussi que^ ces amu- 
lettes étant de pierre, le culte de Thor consistait évidemment dans 
l'adoration d'objets de pierre. Cette conclusion est à coup sûr erronée. 
Os objets n'étaient pas adorés pan?e qu'ils étaient de pierre, mais 
parce que c'étaient des amulettes païennes. Eussent-ils été de bois, de 
métal ou d'os, le paysan leur aurait sans doute voué le même culte. 11 
ne faut voir dans leur matière qu'un fait accidentel. Les sagas ne men- 
tionnent aucune image de Thor en pierre, mais, par contre, de grandes 
images en bois et de petites images en os. Halfred Wandrâdaskald fot 
accusé par Rolf, devant Olof Tryggvadson, de sacrifier en secret, même 
après son baptême, et d'avoir une image de Thor en os dans son sachet 
ouaumônière. — Miller, Sagob. III, p. 276. 
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vait 86 livrer à aucune des cérémonies de la religion 
chrétienne. Une de ces traces existe encore dans les 
campagnes de la Suède méridionale : le jeudi on n*y 
enterre aucun corps, on n'y unit aucun couple, on 
n y baptise aucun enfant, etc., vu que jamais les po- 
pulations ne demandent la célébration de ces cérémo- 
nies ce jour-là. Si vous vous enquerriez de la cause de 
cette étrangeté, on vous répondrait qu'on l'ignore, qu'on 
sait seulement que c'est l'usage, et personne ne semble 
se douter de l'origine de cette vieille coutume. 

Tout cela nous montre clairement que le culte de 
Tbor était le culte païen le plus répandu dans le Gôta 
rike et la Norvège, lorsque la religion chrétienne y 
fut introduite. Mais, comme je l'ai déjà dit, le culte 
de Thor n'était pas la seule religion païenne qui 
existât alors dans la Suède méridionale et occidentale ; 
nous y trouvons aussi des indices positifs d'un culte 
sémitique de Baal ou de Balder, dont je parlerai dans 
la seconde partie de cet ouvrage. 

J'ai donc montré que les Dvergs et les Jotnes (les 
nains et les géants) étaient des races différentes habi- 
tant la Scandinavie. Il en est de même des Âlfes, des 
Yanes, etc. , dont il sera parlé dans une autre partie 
de cet ouvrage (1). La preuxe que ces races païennes 

(i) Personne n'a jamais contesté que les Alfes, Vanes^ Drergs ou 
nains, etc.^ ne soient présentés comme des forces naturelles dans la Vo- 
luspa et d'autres chants de TEdda. L'erreur consiste en ce que l'on n'a 
pas Toulu, du que l'on n'a pas su Toir que les skaldes tirent du monde 
réel les matières de leurs images. Quand la Voluspa fut composée par 
un skalde de l'antiquité, les récits faisant allusion aux différentes races 
qui ont habité la Scandinayie. étaient déjà des sagas des temps reculés 
qui avaient pris naissance au milieu même de ces races anciennes. 
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et plus OU moins grossières se livraient à des guerres 
sanglantes, nous est abondamment fournie par les 
sagas et par les traditions populaires suédoises, si sou- 
vent jetées de côté, mal comprises, traitées de mythes, 
allégories, de simples jeux de l'imagination. Nous ne 
comprendrons jamais les passages des sagas décrivant 
ces luttes de races, si nous ne nous rappelons la rage que 
déploient, de nos jours encore, les peuplades sauvages 
et demi-sauvages pour se combattre et s'eutre-dé- 
truire. Je crois donc devoir reporter latteulion du 
lecteur sur ce que j'ai déjà dit là-dessus au chapitre Y. 
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Aspect probable de la ScandinaTie à l'arrivée de rhomme. 



Pour nous faciliter l'entrée en matière et éclaircir 
notre sujets jetons un coup d*œil préalable sur l'épo- 
que infiniment plus reculée, où la Scandinavie tout 
entière, recouverte de glaces épaisses, présentait à peu 
près l'apparence actuelle du Groenland ou du Spitz- 
berg. Nous rencontrons dans uiie foule de localités 
les traces patentes de cet ancien état : ce sont ici des 
roches granitiques polies et striées^ là dans certaines 
provinces, des milliers de blocs colossaux portant 
souvent les traces de la même action glaciaire, prove- 
nant en général de contrées lointaines, et formant ça 
et là des amas de débris dans lesquels on reconnaît 
facilement d'anciennes moraines. 

Cette affreuse destruction a sans doute eu lieu dans 
la période actuelle; mais il est absolument impossible 
de supputer, avec la moindre chance de probabilité, 
l'immense laps de temps qui s'est écoulé depuis lors. 
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et nous ne pouvons savoir non plus si, avant cette pé- 
riode, il se trouvait déjà des hommes dans la partie de 
TEurope qui constitue la Scandinavie. Il est certain 
que celte destruction s'est étendue sur d'autres con- 
trées, et elle paraît avoir agi sur tout Thémisphère 
septentrional; mais Ton a toute raison de supposer 
qu'elle a eu lieu pour chaque pays à des époques dif- 
férentes, et qu'une nouvelle création n'a pas été né- 
cessaire pour peupler d'animaux et de plantes ces par- 
ties du globe désolées de la sorte. 

Les causes du commencement, de la continuation 
et de la fin de cette période ont pu être multiples; on 
a voulu trouver la principale dans des circonstances 
astronomiques; mais je crois, pour ma part, que la 
cause la plus proche, suffisante à tous égards pour 
l'explication de la période glaciaire, doit être cherchée 
dans un phénomène qui continue encore de nos jours, 
savoir les oscillations de técorce terrestre. En efiTet, si 
nous nous représentions comme possible le soulève- 
ment actuel des parties septentrionales, et l'affaisse- 
ment simultané des régions méridionales de la pénin- 
sule Scandinave, se produisant sans interruption 
pendant un laps de temps suffisamment long, nous 
verrions nécessairement se reproduire ta période de 
destruction dont nous rencontrons partout les traces; 
le pays tout entier se transformerait alors de nouveau 
en un seul champ de glace, où tout être vivant serait 
- condamné à périr. 

Pour en trouver la preuve, nous n'avons qu'à nous 
rappeler que latmosphère terrestre est froide, que la 
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chaleur émanant de la terre a une limite placée à une 
distance insignifiante de la surface du globe, et qu'au- 
dessus de cette limite, nommée lirmie des neiges éter- 
nelles, tout se change en glace. On peut représenter 
cette limite sous la forme d'une ligne parallèle à un 
méridien terrestre, ayant son point culminant sous 
Téqualeur et desneendant vers les pôles jusqu'à la sur- 
face de la mer. 

L'on comprendra donc sans peine que, si le soulè- 
vement de la Suède continuait jusqu'à ce qu'une assez 
grande partie de la surface du pays parvint au-des- 
sus de la limite des neiges, non-seulement cette par- 
tie, mais encore les localités voisines se couvriraient 
de glaces et de neiges permanentes, et que le résultat 
serait nécessairement une seconde période glaciaire. 
Mais ce mouvement peut, avant d'arriver à ce résultat, 
s'arrêter et se transformer en un mouvement con- 
traire d'abaissement, comme il l'a fait évidemment 
une fois déjà. Car, pendant la dernière partie de la 
période glaciaire, les régions septentrionales qui 
s'étaient élevées à une hauteur considérable, se sont 
plongées profondément sous le niveau de la mer. 
liOrsque ce mouvement d'abaissement eut atteint un 
certain degré, il fut remplacé et suivi par un mouve- 
ment de hausse qui continue encore de nos jours. 
Quand les parties septentrionales de la péninsule Scan- 
dinave , immergées dans les profondeurs de la mer^ 
recommencèrent à se rapprocher du niveau, elles 
furent recouvertes de coquillages vivant à une moindre 
profondeur, et qui, l'eau ayant dû avoir une tempéra- 



OXFORD 
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ture encore très-basse, à la suite de la période gla- 
ciaire, appartenaient à des types et à des genres qui ne 
vivent actuellement que dans les zones glacées du 
Spitzberg et du Groenland. 

Plus tard, quand les glaces de la surface de la mer 
se furent fondues et que la température se fut élevée, 
vinrent d autres coquillages exigeant des eaux moins 
froides; en même temps, le pays émergea toujours 
davantage du sein de l'Océan^ et Teau de la mer arri- 
vant enfin à sa température actuelle, put recevoir les 
coquillages qui vivent aujourd'hui sur les côtes de la 
Suède et de la Norvège. 

Tous ces faits nous sont prouvés par Tinspection 
des lits coquillers que Ion rencontre sur divers points 
du N.-0. de la Suède et de la Norvège, souvent à une 
hauteur de plusieurs centaines de pieds. Dans les lits 
situés aux altitudes les plus élevées, nous trouvons les 
genres appartenant à un climat glacé et dont les con- 
génères vivent encore sur les côtes du Spitzberg; 
mais, si nous descendons sur les flancs de la mon- 
tagne à des couches plus basses^ nous les trouvons 
composées de genres appartenant à une eau plus 
tempérée, et en dernier lieu nous arrivons aux co- 
quilles vivant encore le long de nos côtes (1). 

Le fait qu'un golfe, partant de la mer Glaciale et 

(1) Ce fait a été constaté tant en Ecosse que dans la Scandinavie. M. le 
professeur Sven LoTén en a fait l'objet d'une communication à l'Aca- 
démie des sciences de Suède (i839)^ et d'un travail plus étendu inséré 
dans les Mémoires de^ cette Académie (1846^ p. 254). M. Smith a fait la 
même découverte en Ecosse. Voir Memoirs of the Wernerian Society, 
Vni,i,p. 49. 



Digitized by VjOOQIC 



ANIMAUX ARCTIQUES EN SUÉDE. 301 

recouvrant la Finlande dans toute son étendue, 
s'avançait jusqu'à l'île de Gotland, peut se déduire de 
la circonstance que, dans l'argile glaciaire des côtes 
de la Suède moyenne sur le littoral de la Baltique, 
M. le professeur Ërdmau a trouvé des exemplaires fos- 
siles de la Yoldia pygmea que Ton ne rencontre ac- 
tuellement vivante que dans les parages du Spitz- 
berg (1). 

On rencontre en outre des crustacés d'espèces 
arctiques vivant encore dans les profondeurs du 
Wetter et du Wener, cejqui prouve que ces lacs ont 
été jadis des continuations du golfe venant de la mer 
Glaciale (V. S. Lovén, Mémoires de r Académie des 
aciemesy 1861, p. 285) (2). 

Tandis que la partie septentrionale de la péninsule 
s'élevait successivement, la région méridionale, plus 
haute alors qu'elle ne l'est de nos jours, paraît avoir 
été la première en état de recevoir des plantes, des 
animaux et enfin des hommes, venus de contrées plus 
méridionales, dont la période glaciaire n'avait pas été 
simultanée avec la nôtre. Il ne sera pas difficile de dé- 
terminer, avec un haut degré de probabilité, Tordre 
dans lequel ont eu lieu ces immigrations. 

Les végétaux ont dû être les premiers arrivants; 
ceux qui exigent le moins d'humus végétal précédé- 

(\) On a recueilli les espèces suivantes dans les couches coquillères 
d'Cddevalla ; Vecten islandims, Arca gludalis, TerebrattUa spiisbergm- 
sis, Yoldia arciica, Margarita ruiuiata, etc., déterminées par MM. S. Lo- 
vén et 0. Torell. 

(2) Ces crustacés sont Mysis relicta, Gammainis îoricatus, Idothea 
mthomon et Pontopercta affms* 
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rent tous les autres. Parmi les animaux, les herbi- 
vores furent les premiers à s'établir dans ces contrées, 
à mesure que la vie végétale put suffire à leur subsis- 
tance. Ils furent suivis par les carnivores qui se nour- 
rissaient de leur chair, «ten dernier lieu vint l'homme, 
organisé pour la nourriture végétale aussi bien que 
pour l'alimentation animale, et qui se vêtit tout 
d'abord de la peau des animaux tués à la chasse. 

Alors déjà, et longtemps après la venue de l'homme, 
dans la Suède méridionale, cette région était réunie 
au continent de la Germanie septentrionale ,* et les 
animaux à habitudes migratoires erraient en liberté, 
suivant la saison, d'un pays à l'autre. C'est ainsi que 
le renne, l'aurochs, le bison, etc., passaient à volonté 
de la Germanie en Scanie et vice versa. 

Si nous jetons un regard sur l'état de la Suède mé- 
ridionale durant cette période, nous constaterons les 
faits suivants : Le sol était vierge des travaux de 
l'homme; tout le pays était couvert de forêts, de lacs, 
de rivières et de marais. Dans les forêts erraient des 
élans et des cerfs majestueux, des Urus et des bisons 
gigantesques, vivant chacun avec ses congénères (i). 
Dans les régions humides et marécageuses l'on voyait 
des troupeaux de sangliers; des montagnes du conti- 
nent arrivaient de temps à. autre des troupes de 

(1) Je n'ai jusqu'à présent jamais vu de squelettes d'tuttô et de bisijm 
trouTés dans la même tourbière; ils ne pouvaient vivre ensemble, de 
même qu'il existe encore actuellement une antipathie insurmontable entre 
les bêtes bovines domestiques et les bisons de la Lithuanie. On n'a pas en- 
core pu jusqu'ici amener un bison mâle à s'accoupler avec une vache 
domestique ; il la tue inunédiatement* 
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rennes sauvages (1). Sur les cours d'eau , les castors 
construisaient leurs demeures, et dans les lacs pois- 
sonneux habitaient la tortue des rivières {Emys lutaria) 
et d'énormes brochets, qui y ont laissé leurs sque- 
lettes. 

Les premiers hommes du pays paraissent avoir eu 
leur domicile dans les forêts ainsi qu'au bord des lacs 
et des cours d'eau, où ils se livraient à la pêche et à 
la chasse, leur seule industrie, et où nous trouvons les 
instruments et les outils qu'ils y ont laissés. 

Cette première invasion humaine dans les parties 
méridionales de la Scandinavie a dû avoir lieu à une 
époque singulièrement reculée, comme le prouvent 
les produits humains, trouvés associés à des os de 

(1) Le renne sauyage fait chaque année des migrations très-étendues. 
Voir Blasius, Betsc in Russland, I, p. 265. — Les rennes dont on ren- 
contre des squelettes dans les tourbières de la Scanie^ appartiennent à 
une autre race que ceux de la Laponie. Ils sont sans doute venus en 
Scanie d'une contrée plus méridionale^ et peut-être appartiennent-ils à 
la même race que les rennes hantant encore; au temps de César^ la forêt 
Hercynienne. Après avoir lu ce qu'au vingt-sixième chapitre (livre VI) de 
la Guerre des Gaules, César dit de Tanimal ayant l'aspect d'un cerf [cervi 
figura) avec des cornes plus longues qu'aucun autre des animaux vus 
par lui , et de l'extrémité supérieure desquelles partaient des branches 
(pointes) comme les doigts sortent du plat de la main ^ et qu'enûn la fe- 
melle portait des cornes semblables à celles du mâle , aucun zoologiste^ 
di»-je, après avoir lu cette description, ne pourra douter que César n'ait vu 
au moins une corne de renne. Une équivoque de la langue lui aura sans 
doute fait croire que l'animal n'en avait pas plus d'une, et par la même 
raison, il aura reçu une description peu correcte de l'animal lui-même. 
Le fait que le renne n'a pas successivement passé de Scanie en Laponie, 
est prouvé par la circonstance que l'on n'a jamais trouvé de squelette ni 
même un seul os de renne, dans aucune des provinces situées entre ces 
deux extrémités de notre péninsule. Le renne lapon est arrivé à une 
époque relativement récente de la Finlande dans les Alpes Scandinaves, 
où il a encore sa station principale'* 
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l'ours des cavernes (PI. XI, fig. 223, 224) dans nos 
plus anciennes tourbières, ainsi que dans les tourbières 
recouvertes par le Jâravallen, dont nous parlerons plus 
bas, par conséquent antérieures à la révolution qui a 
formé cette colline (1). 

Quant à la longueur du temps qui s'est passé depuis 
lors, nous l'ignorons, et nous n'avons pas encore trouvé 
le moyen de la supputer, même en réservant dix à 
vingt siècles pour la part de l'erreur. On a découvert^ 
il est vrai^ à environ 100 pieds au-dessus du niveau 
actuel de la mer, deux squelettes humains dans un lit 
de coquillages^ qui était naturellement au-dessous de 
ce niveau lorsque se noyèrent les hommes auxquels 
ont appartenu ces squelettes. Mais nous ne savons pas 
combien de temps il a fallu pour élever à sa hauteur 
actuelle le lit de coquillages et la roche sur laquelle il 
repose. Car, quoique le mouvement de hausse ait 
lieu de nos jours d'une manière égale, nous n'en 
pouvons inférer qu'il ait toujours été tel; nous avons 



(4) Voici les raisons qui nous permettent de conclui*e qu'un imIueuî^e 
laps de temps nous sépare de la première apparition de l'homme dans 
le Nord : 4* I/association d'ouvrages dus à la main de l'homme avec des 
us de Tours des cavernes^ quoique ce mammifère ne soit pas à beaucoup 
prt's le premier habitant de la Scanie , où il a été précédé par les ru- 
minants^ et^ par conséquent^ probablement aussi par l'homme ; 2* les 
produits de l'industrie humaine recueillis- dans les grandes tourbières 
sous-marines^ antérieures à la révolution qui sépara la Scanie de l'AUe- 
uiagne ; 3* les flèches et les lances de silex complètement changées en 
une matière blanche, tendre comme la craie. J'en ai vu plusieurs de cette 
catégorie (PI. XI H, fig. 2 i2) ; voir aussi Revue des Deiix-Mondes, avril 1 867, 
p. Gio : a Ces silex dont la patine blanchâtre prouve la haute antiquité, » 
— fait qui, par conséquent, s'applique encore bien davantage à ceux 
totalement transformés en une masse 'crayeuse. 
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au contraire toute cause de croire que le soulèvement 
de ces localités a eu lieu par saccades et avec de longs 
intervalles de repos, pendant lesquels il a pu être 
lent et uniforme. La raison qui me le fait croire, c*est 
que les flancs des montagnes du Bohusiân portent 
des traces évidentes d'anciens niveaux, échelonnés les 
uns au-dessus des autres avec d'assez grands inter- 
vallesy et que des balanes et autres productions ma- 
rines reposent encore tout entières sur les pierres du 
rivage , ce qui ne serait pas le cas , si ce rivage , sur 
les pierres duquel elles se sont développées et atta- 
chées, n'avait été subitement soulevé avec elles à une 
hauteur oii la vague ne pouvait plus les atteindre. 
Dans le cas contraire, elles eussent été broyées entre 
lee pierres heurtées les unes contre les autres par la 
violence des vagues. Cette circonstance m'a donné 
lieu d'admettre que le même fait s'est reproduit dans 
d'autres localités, et m'a fourni l'explication du phé- 
nomène suivant : 

Le long des côtes de la Baltique, d'Ystad à la région 
située entre les petites villes de Trelleborg et de Fal- 
sterbo (S.-O. de la Scanie), court une as (prononcez 
osé) ou colline de sable et de gravier plus ou moins in- 
terrompue, nommée le «/àrat;a// (rempart ou colline de 
Jâra); dans quelques endroits, elle est haute et large, 
dans d'autres elle se divise en plusieurs chaînons lon- 
gitudinaux, se dominant réciproquement et trahissant 
par là qu'ils ont été formés à des époques différentes^ 
Cette As recouvre, dans plusieurs endroits, des marais 
tourbeux dont le niveau est au-dessous de celui de la mert 

20 
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Les opinions divergeront peut-être longtemps sur 
lorigine de ces àsar. Pour ma part, et en prenant en 
considération différents phénomènes qui s'y ratta- 
chent évidemment, je ne puis comprendre la cause 
de ce phénomène naturel que d'une manière, savoir 
en admettant un mouvement d'oscillation, rapide, 
transitoire, mais plusieurs fois répété, de la masse des 
eaux de la Baltique, mouvement produit par l'affais- 
sement de la croûte terrestre dans lès parages méri- 
dionaux de cette mer et le soulèvement simultané des 
parages septentrionaux (i). 

J ai déjà mentionné, et l'on peut établir, par des 
preuves géologiques et zoologiques, qu'à une époque 
fort reculée un golfe large et profond, venant de la 
mer Glaciale dans les environs d'Archangel, recou- 

(i) Oa se rappellera que la géologie et l'histoire fournissent plusieurs 
exemples de ces soulèvements et de ces affaissements subits de l'ëcorce 
terrestre. Voici pour les soulèvements : Le 1 9 novembre \ 822, après un 
violent tremblement de terre, on trouva qu'une étendue considérable 
des côtes du Chili avait été soulevée de 3 à 4 pieds , de sorte que des 
huîtres, des patelles et d'autres mollusques furent trouvés fixés aux 
pieiTes au-dessus du niveau de la mer. En 1819, une longue étendue du 
delta de l'Indus fut exhaussée de 10 pieds,- etc. 

Des preuves d'affaissements subits nous sont fournies par la Hollande. 
En 1530 eut lieu une inondation qui détruisit dix-sept villages. En lo69, 
une autre inondation ravagea toutes les eûtes de la Hollande et mit la Frise 
tout entière sous l'eau. Plus de vingt mille personnes perdirent la vie. 
Ce déluge provenait évidemment d'un affaissement du pays, accompagné 
sans doute d'un soulèvement correspondant sui* un autre point. 

Au temps de César, le Flevus était un lac ; maintenant c'est le large 
golfe maritime connu sous le nom de Zuy-der-Zee. Les colonnes d'Her- 
cule, mentionnées sur la côte par Tacite, ont depuis longtemps disparu 
dans le sein de la mer, comme toutes les autres choses du temps de» 
Phéniciens. Les savants hollandais ne devraient pas inférer de l'absence 
de monuuients phéniciens dans leurs pays, que des monuments de ce 
genre n'y ont jamais existé. 
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vrait toute la Finlande et s'avançait jusqu'au voisi- 
nage de nie de Gotland; je disais en outre qu'à cette 
même époque la Suède méridionale était unie au con- 
tinent germanique. Pendant un soulèvement violent 
dans le nord accompagné de l'affaissement qui eut lieu 
dans le sud, je me figure qu'une immense masse d'eau 
aura subi une commotion d'une égale violence, se 
sera jetée irrésistiblement sur la région terrestre alors 
située entre la Poméranie et la Scanie, l'aura chan- 
gée en mer, se sera frayé un chemin entre le Sund et 
les Belts, aura entassé les âsar de la côte de Scanie et 
les Havsiokkar (même signification) des lies danoises, 
en un mot aura formé les rivages actuels et plongé à 
3 ou 4 mètres de profondeur les nombreuses tourbières 
sous-marines que l'on rencontre dans cette région de 
la Baltique (1). 

J'explorai, il y a nombre d'années, Tun des marais 
tourbeux du Jàravall. Le lit de tourbe mesurait une 
épaisseur de plus de 3 mètres, dont 72 centimètres 
au*dessus et V^^^ au-dessous du niveau de la mer. 
La tourbe en était tellement comprimée, que, sèche, 
elle avait presque la dureté de l'anthracite; les troncs 



(I) Les végétaux de ces tourbières sous-marines sont : des troncs de 
pin, de bouleau, d'aulne, de coudrier, de chône, etc., mais jamais de 
hêtre; des noisettes; de nombreuses plantes aquatiques des types jEgut- 
setum palustre et fluviatile, Armdo phranmites, Polygomm amphi- 
bium , Calamagrostis , Hypnum fluitans , etc., qui toutes montrent que 
la tourbière avait été formée dans une eau douce de la terre ferme. Parmi 
les insectes d'eau douce, on y rencontre le^Dysticus marginalis et un 
Gyrinus; parmi ceux qui habitaient les plantes des marais, deux espèces 
du genre Dùnada, etc. Je ne doute pas que l'on n'y trouve un jour des 
traces d'industrie humaine* 
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d'arbres avaient aussi subi une compression considé- 
rable, et lorsque Ton cassait verticalement un copeau 
ou une branche de pin^ la cassure en était noire et 
luisante, toutes choses causées par le temps et par 
rénorme pression à laquelle la tourbe avait été sou- 
mise. Elle avait évidemment été formée dans l'eau 
douce, comme les tourbières sous-marines qui existent 
devant Falsterbo, et à Tépoque de sa formation le fond 
de la tourbière se trouvait au-dessus du niveau de la 
mer, car Ton y rencontrait les mêmes plantes et les 
mêmes apimaux que ceux qu'on a recueillis dans les 
tourbières de l'intérieur de la Scanie. Mais sur le fond, 
composé d'une argile bleue et fine, on a trouvé plu- 
sieurs fois des pointes de flèches et de lances, des cou- 
teaux et autres objets de silex, toutes choses prouvant 
que des hommes vivaient déjà dans cette localité à 
l'époque où la tourbière était encore une eau ou- 
verte, et avant que la tourbe eût commencé à s'y 
former. 

Il existait donc des hommes. en Scanie avant le 
grand cataclysme qui forma Vas dont il est question , 
et qui jeta une large mer entre la Scandinavie méri- 
dionale et l'Allemagne du nord. Nous ne connaissons 
pas combien de milliers d'années après la période 
glaciaire cette catastrophe a eu lieu; mais diverses 
circonstances nous amènent à la conviction qu'elle 
s'est passée à une époque infiniment reculée. On a 
trouvé des os de l'ours des cavernes sous plusieurs 
points du Jàravall Or, comme l'on en a recueilli au 
fond d'autres tourbières avec des os de renne, dans 
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celle de KuUaberg, entre autres, laquelle contenait 
en outre un grand nombre d'éclats de silex (PI. Il, 
fig. 24) , nous en pouvons inférer que ces marais 
tourbeux sont contemporains des tourbières du Jâra- 
vall, et que tous sont par conséquent antérieurs à la 
grande révolution signalée ci-dessus. Je ferai observer 
en outre que Ton n'a jamais trouvé dans ces tour- 
bières primitives de traces de métaux quelconques, 
et nous en tirerons en dernier lieu la conséquence 
que cette révolution a eu lieu pendant la période 
de la pierre , avant l'introduction du bronze dans 
nos contrées, et même dans la première partie de 
cette période , vu que l'on n'y a jamais rencontré de 
hache ni d'autre outil de pierre polie, mais seu- 
lement des éclats de silex , des flèches et des cou- 
teaux. 

La race primitive qui habitait à cette époque la 
Scauie méridionale, venait sans doute de contrées si- 
tuées plus au sud, et il est à croire que les parties 
septentrionales de notre pays ne s'étaient pas encore 
relevées de l'affaissement qui suivit la période glaciaire, 
et qu'elles étaient inhabitables pour les hommes 
comme pour les animaux terrestres. 

On est réduit à de simples conjectures à l'égard de 
la race qui vint la première habiter nos régions, 
car l'on n'a découvert jusqu'ici de squelette humain, 
ayant positivement appartenu à cette époque anté- 
historique, ni dans les tourbières du Jâravall, ni avec 
les os de Tours des cavernes. 11 est cependant pro- 
bable que c'était une race brachycéphale , vu que 
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l'on a trouvé dans d'autres tourbières scaniennes des 
crânes de cette race, dont les Lapons sont les der- 
niers restes en Scandinavie. Les Lapons ont été chas- 
seurs avant de devenir nomades. Des peuples plus 
forts, du type dolichocéphale, les auront, comme je l'ai 
admis dans le chapitre précédent, exterminés ou 
repoussés vers les [régions septentrionales de la Pé- 
ninsule. 

Après la révolution, qui coupa court aux migrations 
du renne du continent germanique en Scandinavie, 
ce ruminant paraît avoir bientôt disparu de nos 
régions méridionales (1). C'est sans doute postérieu- 
rement à cette disparition qu'habitait en Danemark 
le peuple auquel on doit les Kjôkkenmôddings, car 
l'on n a jamais trouvé d'os de renne dans ces amas de 
débris, mais bien dans les tourbières du Danemark et 
de la Scanie. Si le renne, qui devait faire de longues 
migrations annuelles, s'éteignit bientôt dès qu'elles lui 
furent devenues impossibles, l'aurochs parait, par 
contre, s'être perpétué plus longtemps. Le fait qu'il 
vivait déjà en Scauie pendant cette première période 
de la pierre (2) est prouvé par le squelette de ce co- 
lossal ruminant conservé au Musée de Lund, sque- 
lette portant les traces d'une blessure occasionnée 
par une flèche de silex (PI. XI, fig. 220, 221). L'au- 



(1) Il n'est pas impossible que la catastrophe ait eu lieu pendant la 
saison oii le renne se trouvait en Scandinavie. 

(2) 11 me parait même antérieur chez nous k Tours des caverne. Les 
carnassiers qui arrivèrent les premiers, appartenaient sans doute à des 
espèces plus petites. 
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rochs a dû habiter encore la Suède pendant une par- 
tie de rage du bronze, car la corne ou trompette 
décrite dans mon travail sur cet âge (p. 93, édition 
suédoise), et reproduite pi. IV, fig. 50 du même ou- 
vrage , est évidemment l'imitation d'une corne d'au- 
rochs. 

Avant le peuple du bronze, et pendant Tâge le plus 
pur de la pierre, arriva le peuple des sépultures à gale^ 
rie, race forte et vigoureuse (PI. XIII, fig. 236-238). 
11 connaissait l'usage du feu que lui avaient enseigné 
sans doute les incendies provoqués dans les forêts par 
le frottement des branches sous l'effet de la tempête; il 
cuisait ses aliments, et l'on voit parfois de la suie aux 
vases grossiers dont il se servait. Il parait en outre 
avoir eu du bétail, et peut-être un peu d'agriculture 
(PI. VIII, fig. 180, 181). 

Ce fut probablement pendant cette période qu'un 
peuple de race sémitique fonda des colonies sur les 
rivages de l'Europe occidentale et sur les côtes du 
sud et de l'ouest de la Scandinavie, oti il introduisit 
avec le bronze (1) le culte phénicien de Baal. 

Des peuples de race cimbrique paraissent être entrés 



(\) Pour comprendre V origine du bronze en Scandinavie, il faut né- 
cessairement s'être clairement convaincu du fait que les petits bracelets^ 
que les épées les mieux travaillées, distinguées par leurs courtes poignées 
et par leurs ornements en spirale, que ces objets, en un mot, sont les 
jilus anciens, et que l'art de traTailler le bronze est allé, en Suède, en 
dégénérant. I/hypotbèse que les objets de bronze les plus mal faits et les 
plus grossiers sont les^ plus anciens, et que l'industrie du bronze a suivi 
dans nos contrées un développement progressif, a sa racine dans l'i- 
gnorance on dans une vanité nationale par trop grande. Il est à regret- 
ter que d'émtnents savants étrangers aient adopté cette manière de voir. 
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vers celte époque dans le Danemark et dans les par- 
ties méridionales de la Suède. Ils nous ont laissé des 
traces de leur passage dans certains noms locaux et 
dans quelques antiquités, parmi lesquelles je mention- 
nerai le bœuf cimbrique, en fonte de cuivre, proba- 
blement porté comme amulette. 

J'ai dit plus haut que le Jâravall se compose, sur 
quelques points, de plusieurs séries de collines qui se 
sont élevées les unes après les autres, dénotant ainsi 
plusieurs inondations arrivées à des époques jliffé- 
rentes. L'une de ces inondations a été nommée le dé- 
luge cimbrique, parce que ce fut après elle qu'une 
grande foule de Cimbres quittèrent la Scanie et le Da- 
nemark, et allèrent se faire battre par Marins dans les 
champs de Vérone, l'an 101 avant Jésus-Christ. Ammien 
Marcellin parle (livre XV, ch. ix) d'une tradition con- 
servée parmi les Druides, qu'une partie de leurs an- 
cêtres étaient venus des lies lointaines situées de l'autre 
côté du Rhin, et que les causes deieur migration vers 
le sud avaient été des attaques fréquentes de la part de 
leurs voisins et un déluge occasionné par la mer. 

On avait encore, il y a une soixantaine d'années, 
des traditions sur ce peuple en Scanie, oii il se serait 
rassemblé avant son départ dans une plaine qui, dans 
mon enfance, était une bruyère et portait le nom de 
champ ou terre des Cimbres (Cimber-marken); elle est 
située entre les villages de Gislôf, Aby, Jsie et la Bal- 
tique. Le nom de la ville de Cimbrishamn (pointe S.-E. 
de la Scanie) est peut-être aussi un souvenir de ces 
peuples. 
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Peu à peu la péuinsule Scandinave reçut sa forme 
actuelle, ses limites et le peuple qui l'habite encore, 
peuple dont la dernière branche arrivée fut celle des 
Svears (Svearna) apportant le culte odinique du Val- 
hall. Mais ces temps appartiennent à Tàge du fer. 



FIN. 
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ERRATA. 



Page 3, ligne 27, au lieu de racée, lisez peuples. 

— 7 — 5 et 6, at< lieu de genre, lisez espèce. 

— 8 — 7 de la note, au lieu de « L'enfant suédois appelle le 

chien wO'Wouow, le mouton baèy la vache 
boûf etc. En grec, le mouton se nomme melon, 
la vache bou(s), etc. » Il faut lire L'enfant ap- 
pelle le chien wou-wou^ la brebis bé, le bœuf 
bùû^ etc. En grec, la brebis se nomme ^vjxa (pyj 
(bé) — te) ; le bœuf pou;, etc. 

— 9 — 16, au Heu de devient, lisez a été. 

— 18 — 30, ou lieu de os de poissons, lisez os d'animaux. 

— 30 — 12, au lieu de flèche, lisez flèche en silex. 

-< 12 — 9, supprimez et parfois munis de remarquables détails 
d'ornementation. 

— 23 — 27, supprimez la pointe de. 

— 24 — 3, au Ueu de une concrétion siliceuse, lisez un rognon 

' de silex. 

— — — 18, ati lieu rfela pointe, lisez le côté. 

— 25 — 7, au lieu de plus grande, lisez percutrice. 

— — — 23, supprimez en deux. 

— — -;- 30, au lieu de supérieur, lisez semblable. 

— 26 — 6, au lieu de et, lisez ou. 

— 27 — 13, «ifppHmes par la fraction. 

— 28 — 7, supprimez primitifs. 

— 29 — 6 et 1 2, au lieu de stries, lisez sillon. 

— — — 2 1 , att Heu de sans nul doute, lisez vraisemblablement. 

— 31 — 22, ou ;ieii(/e infiniment, Zi^es beaucoup. 

— 32 — 14, au lieu de surface, lisez pourtour. 

— 34 — 22, au lieu de une pierre, lisez un bloc. 

— 37 — 2^, au lieu de en relief, lisez gravés. 

— 38 — 4, au lieu de horizontalement, lisez en travers. 

— 40 — 16, au lieu de lehm, llsezM. Lehon. 

— 41 — 11, au lieu de horizontalement, lisez en travers. 

24 
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Page 41. ligne 27, au lieu de de trop petite taille. Usez ayant la bonehe 

trop petite. 
_ 43 — 3, Voyez la note additionnelle A, ciraprès, 

— — — ^k, au lieu de Fidskiift, lisez Tidskrift. 

— 45 — 14, aii /i^ (/e silex, /i^es caillou. 

_ 47 — 6, au lieu de 6g. 65,66, lisez fig. 54. 

— — — 16, aM«CM<feûg. 47, ttiC5fig.43. 

— 49 — 22, après des deux côtés, ajoutez et étaient peut-être em - 

ployés comme flèches. 

— 50 — 19, au lieu de Freijde, lisez Tryde. 

— 51 — 18, au /ieu tfe perpendiculaire, /i<ez transversale. 

— 53 — 27, ûti /ieu de perpendiculairement. Usez transvem- 

lement. 
-^ 60 — 26, au lieu de perpendiculairement , Usez transversa- 
lement, f 

— 61 — 6, au Ueu de perpendiculaire. Usez transversale. 

— 62 -- 24, aulim de parmi nos antiquités nationales, lises 

dans les collections suédoises. 

— 64 — 7, au lieu de fig. 107, lisez Qg. 103. 

— 65 — 16, au Ueu de fig. 94, 98, lisez fig. 94 à 98. 
^ .... 25, au lieu de 1856, lisez 1836. 

— 66 — ^, au Ueu de actuellement roi, lisez feu le roi. 
.. — — 8, supprimez peu. 

— 68 — 15, au /ietc(fe première, lisez originaire. 

_ _ ^ 29, au Ueu de on doit avoir, Usez on dit qu'on a. 

. 71 — 10, {Voyez la note addiUonnelle B, ci-après). 
; — 75 — 22, au Ueu de perpendiculairement, Usez transversa- 
lement. 

^ 76 * 26, aft Ueu de supérieure un prolongement assex long 
contre lequel s'appuie, Usez une échancrure pro- 
fonde dans laquelle s'ajuste. 

— — - 27, au lieu de le dos de ce prolongement contient, liMs 

de l'autre c6té est. 

— 79 — 18, «w iieti de il n'est pas rare en, Usez il provient de. 

— 81 — 17, Jtfpprimes actuel. 

— 83 — 16, supprimez perpendiculaire. 

— 87 — 23, au lieu de je possède, lises j'ai vu. 
__ 91 _ 11, supprimez véritable. 

— 96 — 27, au lieu de mon ancienne collection, lisez ma col- 

lection. 

— 102 — 11, otf lieu de planche 111, lises planche IL 
_ _ — 19, supprimez par une retaille transversale. 

— 103 — à, au lieu de 186, Usez 185. 

— 107 — 28, au lieu de Toupie, lUez Toupin. 

— J13 — i, au lieu de GristofU, Usez Quistofta. 

— 125 — 26, au lieu de d'Alcibiade, lisez deMilUade. 
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ERRATA. 323 

Page 142, ligne 14 et passim, au Heu de dolychooéphales, U$e% doli- 
chocéphales. 
_. 144 _ 12, au lieu de prononcée, lisez pénétrante. 

— — — 2i, au lieu de long, lisez ovale. 

— 164 — 4, ou lieu de Ostrogothie, Usez Vestrogothie. 

— 172 — 37, awilewrfe se livrait, ««c« continuerait à ae livrer. 

— 176 — 10, ow /i«tt rfe Oxewalla en Ostrogothie, lisez Axevalla 
en Vestrogothie. 

— 196 — dernière (note), au lieu de dO*land, lisez d'Oland. 

— 197, titre, au fieti tfe Windiand, /iies Winland. 
^ — 209, ligne 14, au lieu de Ntlson, liiez Nilsson. 

NOTES ADDITIONNELLES. 

A. — Page 48, ligne 3. — Sur le fond argileux d'an lac nouvellement 
^ desséché, on a trouvé, dans la Scanie méridionale, plusieurs hame^ns 

^ en os, pour la plupart petits et minces, qui, vraisemblablement, servaient 

à la pèche de la perche et de l'anguille. 

B. — Page 71, ligne 10. — Nos ancêtres appelaient la première espèce 
de fronde Slafslunga, ta seconde Handslunga onBandslunga.yoj. Konçs- 
S*ic^Sid,p.380. 



* 



Digitized by VjOOQIC 



^ OXFORO 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



PLANCHE L 



Fig. i. — Percuteur venant de la Scanie. 

9 2. — » » du Groenland. 

» 3. — » » des riTes de la Delaware. 

» 11. — Caillou ayant senri de percuteur, 

y 13. » » » » Tenant du Périgord. 

» 4-10, 12 et U. — Percuteurs à cannelure circulaire ou à deux 
ou plusieurs dépressions ; tous Tenant de 
la Suède et la plupart de la Scanie. 
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PLANCHE II. 



Fig. io. — Polissoir à plusieurs dépressions longitudinales. 

» i6. — » ' 9 4 faces planes. 

D 17. — Caillou roulé ayant serri de polissoir. 

» 48^20. — Polissoirs pour aiguilles en os (Scanie). 

» 21 et 22. — 9 » » » presque identiques. 

Tenant du Groenland. 

» 23 et 24. — Eclats de silex. 

» 25. — Perçoir. 

» 2C. — Hameçon fait de test de coquillage (Otahiti). 

j) 27. — » en bois^ avec une pointe en o& 

» 28 et 29. ^ Hameçons en silex^ de la Scanie. 

» 30. — Hameçon en os, d'une tourbière de la Scanie. 

)) 31. — Poids de ligne en pierre, du Bleking. 

n 32—34. -> » » à rainure médiane^ 

» 35. — p » à deux rainures se croisant dans le sens 

de la longueur et une rainure mé- 
diane. 

» 36 et 37. — Flèches à tranchant transversal. 

» 38. — Pointe de flèche munie d'une soie. 

» 39. — » » » à bords retaillés* 

b40. — »)»» » » phuoamoinsdeataléf. 
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PLANCHE III. 



Fi g:. 41. — Harpon des lies Kouriles. 

» 42 et 46. — Pointes de harpon^ de rAmérique du Nord. 

» 43 et 48.-1) » de la Scanie. 

«> 44 et 54. — Lance en silex. 

» 45 et 47. — Tètes de flèche, type court, la première en quartz. 

» 49. — Pointe de harpon ayee une partie de la hampe . 

)> 50 et 51. — Hai*pons à pointe fixe. 

» 52 et 53. — » » » mobile. 

ï) 55 et 57. — Lances en silex, minces et gi'èlas. 

» 56. — Lance à pointe en os. 

» 58. — Lance en os, trouvée en Suède. 

» 59. — » du Kolmarden (Suède). 

» 60. — Cou eau en silex. 

» 61 et 62. — Pointes de lance trouvées en Scanie. 

» 63, 64, 66 et 67. — Couteaux en silex, à manche de la môme 
pierre* 

» 65. —> Couteau en silex, de U NouTelle-ZéUnde. 
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PLANCHE IV. 







Fig. 68. — Lance en os trouTée en Suède. 

» 69 et 72. — Harpons à pointe fixe (Scanie). 

» 70. — Lance dépêche (Terre-de-Feu). 

w 71. — Harpon en 08. 

» 73. — Harpon en os de l'Ile de Séeland. 

» 74. — » » de la Scanie. 

» 75. — Fouine (Musée de Bristol). 

» 76. — Moitié de fouine (Amérique du Nord). 

y> 77 et 78. — Fouines de TAmérique du Nord^ territoires au 
nord de la baie d'Hudson (Musée de Ck)pe]iha- 
gue). 

» 70. — Stylet en 08 (Scanie). 
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PLANCHE V. 



Fig. 80 et 83. — Couteaux en silex. 

» 81 et 82. — Poignées de couteaux en silex. 

» 84 et 85. — Couteaux à trancher^ à dos large et courbe. 

» 86. — Couteau courbe des Esquimaux. 

» 87 et 91. — Couteaux courbes^ le dernier employé probable* 
ment aussi conmie scie. 

» 88. — Couteau courbe^ un côté courbe^ l'autre droit. 

» 89. — » » muni d'une soie. 

» 90. — » » dentelé des deux côtés. 

» 92. — Flèche à bords dentelés (type long). 

» 93. — Scie ressemblant à une pointe de lance. 

» 94^ 9o> 96> 97 et 98. — * Pointes de flèche dépOunrues de soie» à 

tranchants retaillés, plus ou moins 
échancrées à la base. 

» 99; 100> 101 ek 102. — Pointes de flèche avec soie (type 

long). 

» 103. — Pointe de flèche (type court), d'Obsidienne (Terre4e- 
Feu). 

» « 104 et 105. — Flèches munies d'une soie (Californie). 

» 106, 107, 108, 109, 110 et 111. ^ Pointes de flèche aTec soie 

(type court). 

» 113 et 11 4. — Pointes de flèche dépourrues de soie, base 
droite. 

» 115. — Pierre de fronde. 

» 116 et 117. — Pierres de fronde de la NouTelle-Calédonie et de 
la Nouvelle-Zélande. 
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PLANCHE VI. 



Fig. ii8« — Epieu en pierre^ h deux tranchants, plus court, plus 
large et plus mince que le suivant. 

» 1 1 9. — Epieu en pierre, à deux tranchants, plus lai^ge et plus 
mince à sa partie inférieure. 

» i20. — Pointe de flèche en silex (Ohio). 

» i21. — Lance (Scanie méridionale). 

» 122. — Javelot en os, barbelé d'un côté (lies Kouriles). 

» 123. — » en fer (Groenland). 

» 12i, 125 et 126. — JaTelotsen os (tourbières de la Suède). 

» 1 27. — Ciseau droit en silex. 

» 128. — » » en os (Danemark). 

)) 129 et 130. — Ciseaux di-oits en pierre, k tranchant étroit 
(NouTelle-Zél ande) . 

» 131. — Ciseau droit arrondi (Scanie). 

» J32 et 133. — Couores étroites en os (Otahiti). 

» 134. — Gouge étroite en silex. 

» 135. — Ciseau en pierre, aTcc poignée (Nootka). 

» 1 36. — Instrument fréquemment tix)uyé en Danemark, ressem* 
blant au ciseau ûg. 135. 

» 137 et 138. — Ciseau large à tranchant droit. 

» 1 39 et 1 iO. — Gouge à tranchant large. 

» 141. — Ciseau à glace. 

» 1 42. — Hache en pieri-e (lie Pitcaim, Pacifique). 

» 143. — « w » (Scanie). 

» 144 et 145. — Haches en basalte (Scanie). 



Digitized by VjOOQIC 



i 




i::.G 




lUockkolm Abi Lundcpaist & C. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



PLANCHE VIL 



Fig. i46. — Gouge en serpentine^ trouvée fréquemment en Scanie. 

» i47. — Doloire (Californie). 

» i48. — Hache en basalte noir (Scanie). 

» i49. — Doloire de schiste argileux (Scanie). 

» iSO. — Doloire. 

» i51. — Hache droite (type ordinairement en basalte). 

» i»>2. — » » à ti*anchant courbe. 

» lo3 et 158. — Haches en silex (Suède). 

» 154 et 156. — » » cuivre (Scanie). 

» 155. — Hache de la Terrc-ile-Feu. 

» 157. — Hache droite^ l'essemblant à celle fig. 158, mais non 
polie. 

» 159 et 160. — Haches droites. 

» 161. — Hache en silex. 

» 162. — » droite, pi'esque ronde^ en diorite (Scanie). 
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PLANCHE VIII. 



Fig. 163. -* Marteau-hache. 
» 464. — Hache droite sans trou^ présentant lU 
partie supérieure. 

» 165. — » » avec trou d'enunanchu 

périeure^ type trouiré en Suède et en 
talqueuse). 

» i66 et i67. — Coins en hornblende. 

>} 168. — Marteau-hache du Danemark. 

» 169. — » » en diorite^ à boulon. 

,) j70. — » » fait d'un andouiller ( 

» 171 . -* Marteau fait d'un andouiller de cerf. 

» 172. — » en diorite (Scanie). 

» 173 et 174. — Haches d'amazone. 

» 175. — Ornements en ambre. 

» 176 et 177. — Haches de bataille. 

» 178. — Mai-teau-hache en basalte poli (Hurfva, Scanie). 

» 179. — Marteau-hache. 

» 180. — ) 

) Houes. 
» 181. - ) 

» 182.— Polissoir pour aiguilles. 
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PLANCHE IX. 



Fig. 183 et 184. — Coins à manche faits d'une pierre très pesante. 

» 185. — Quiosse.^ 

» 186. — Objet ressemblant à une houe, mais sans trou d'em- 
manchure (basalte). 

» 187.— Enclume d'une pierre quartxeuse très-dure. 

» 188. — Grattoir en silex. 

» 189. — Gasse-téte. 

Il 190. — j 

> Boutons en ambre. 
» 191. — ) 

M 192. — Rondelle en pierre | 

I peut-être des boutons. 
I) 193. — Ornements en grès ) 



» 


194. — 


J 


1» 


195. — 
197. — 


Ornements en ambre. 


1» 


198. — 


, 


» 


196. — 


Ornement en'grès à grain fin. 


» 


199. — 


Rondelle (ornement). 


)» 


200. — 


» en essayée dessins. 




201. -- 
202. 


1 Perles de Terre. . 
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PLANCHE X. 



Fig. 203. — Pointe de harpon, 

w 204. — Poinçon fait d'un andouiller de cerf. 

» 205. — Parallélipipède rectangle en silex. 

» 206. — I Outils brisés au trou d'emmanchure^ et percés à 

» 207. — ) nouveau» 

» 208. — Instrument faitd'ungrëstrès-dur (peut-être une toupie). 

» 209. — Vase en argile. 

» 2i0. — » » pierre calcaire. 

» 2ii. — Dolmen. 
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PLANCHE XI. 



Fig. 242. — Javelot fait de la pointe d'un andouiller de cerf et fixé 
à un manche. 

» 243. — JaTelot fait d'une corne d'élan. 

» 214.— Sifflet de chasse. 

» 215. — Aiguille percée ou à chas» trouvée dans un tumulus. 

» 216. — Poids de ligne ou percuteur. 

» 217. — » » » de la Pensylvanie. 

» 248. — Crâne du même type que le suivant. 

D 219. — » percé du javelot figure 242. 



» 220. — 

» 224. — 

» 222. — 

» 223. — 

» 224* — 



Vertèbre lombaire d'un Aurochs {Bo$ wrus), vue de 
différents côtés. 

Os de Tours det cavernes. 
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PLANCHE XII. 



Fig. 227. — 

» 228. — } Crâne de la race gotho-germanique. 

» 229. — 

» 230. — 

i> 23 i. — \ Crânes du type dolichocéphale. 

» 232. — 

» 233. — 

» 234. — 



Crâne lapon. 
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PLANCHE XIII. 



Fig. 225. 
226. 
235. 
236. 
237. 
238. 
239. 
240. 
24i. 
242. 



Pointes de lance presque entièrement uséee. 
Crâne lapon. 

Crânes des sépultures à galerie de la Vestrogothie 
(âge de la pierre). 



Crâne de Tlle de Moén (d'q»rès un moulage en plâtre). 

» de femme laponne. 

Pointe de flèche en os, oblongue, triangulaire. 

Javelot en silex, en partie décomposé par le temps, 
montrant la haute antiquité à laqudle ces armes re- 
montent en Suède. 
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PLANCHE XIV. 



Fig. 243. — 

» 244. — [ Sépultures à galerie. 

» 245. — 

» 246. — Habitation d'hiver d'une famille d'Esquimaux groên- 
landais. 

» 247. — ) 

\ Huttes d'Esquimaux groenlandais. 
»> 248. — S 

») 249. — ï 

• Sépultures à galerie. 
» 250. — S 

» 251. — Hutte d'Esquimaux. 

» 252. — Squelette de Fygelsjo. 
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PLANCHE XV. 



FiR. 253. — \ ^ ^ , 

I Crânes extraits du banc de coquillages de Stinge- 
nas (Bohuslan). 

» 256. — ) 

> Houes. 
» 257. — ) « 

»» 258. — ) 

\ Dessins d animaux. 
>) 259. — ) 

» 2fiO. — Galet oblonfr-arrondi (lissoir ?). 
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PLANCHE XVI. 



Fig. 201. — Incisive d'ours. 

» 262. — » de loup. 

» 263. — 

» 264. — } Stylets en os. 

» 265. — 

» 266. — 

» 267. — ) Mêmes flèches que figures 36 et 37, planche II. 

1» 268. — 

» 269. — Fragment d'une hache polie, retaillée en ciseau. 

» 270. — Rondelle ornement ayant prohablement senri de bou- 
ton. 

» 271. — 

» 272. — y Crâne trouvé dans une cataoombe de Malte. 
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OXFORD 
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